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VOYAGE 

MERVEILLEUX 

DU    PRI  NC  E 

FAN-FÉRÉDIN 

DANS 
LAROMANCIE; 

CONTENANT 

Plufieurs  Obfervations  Hifloriques , 
Géographiques  ,  Phyfiques , 
^   Critiques  &  JVIorales. 


A    PARIS. 

Chez  P.  G.  L  B  JVI E  R  c  I E  R ,  rnë 
S.  Jacques,  au  Livre  d'Or. 

M.  DCC.  XXXV. 

Avec  Appnhtk»  &  Privilège  dit  Svy. 


A    MADAME 


Non  y  Madame,  je  ne 
connois  point  de  méchanceté 
pareille  à  celle  que  "vous  rna^ 
"VCTi  faite.  Il  faut  que  le  Public 
enfoitjugeije  ne  puis  fou^riAles 
Romans, 'VOUS  leffave^Je  vois 
c^ue  vous  les  aime:^^  (y  je  'vous 


îv       K  F  I  TRE. 

pour  um  femme,  Vous  Mor-^^ 

rez  ^^^^  :^p^^/^  DédkatcH 
re  ,  "VOUS  me  tave^  dit.  Eh 
hien ,  ^votis  aurez  l'^n  ^  I'm^ 
tre.  Car  je  le  déclare'  ici  à  tout 
le  Public^  Cefl  à  yous  ^  ^a 
'VOUS  toute  fetde  ^çefl  4  Md^ 
dame.  Çf  *  -B  ^  ^  ^ue  je  dedic. 
cet-  Oh  VMge  y  •  c3^ _ f ?.^^.?  J^ 
mm  Dédicace  ne  ni^Jans  êlo- 
ges ,  il  ne .  tient  qu'^  moi  de 

accafipn  dejktiifctfire  l'envie  q^ç^ 
yen  ai  depuis,  lom-tems.  Nort^ 
]e  .crois  vous  craindre ,  me-  de^ 


l 


mander  grâce ,  &  je  n  ai  pas 
le  courage  de  vous  refufer^ 
Poàr  hndre  ma  vengeance  com^ 
fleîte^ilftdjjîroit  de  vous  nom^ 
mer  y  mais  je  m'en  garderai 
bien  y  parce- que  vous  ne  man^ 
quericz  pas  de  me  rendre  la 
pareille:  ejr  adiré  le  vrai  ^  je 
ne  vous  hais  pas  alJe'^lpour  ache- 

Iffr.  è  MfjA  P^^p^^^  dépens  le 
plaifr  de  me  venger.  Garde':^^^ 
moi  donc  le  fecret ,  je  vous  prie  y 
comme  je  vous  le  garderai;  & 
je  vous  promets  de  plus  que  fi 

ce  petit  Ouvrage  repond  a  mes 

â  ii) 


yf  E  P  I  T  R  E. 

intentians ,  en  "vous  infpirant  a 
"VOUS  CT  ^  ^^^^  ^^^  ^^  liront  j 
un  jtijk  dégoût  de  la  leclurc 
des  Romans ,  je  "vous  pardon^ 
nerai  de  me  l' avoir  fait  écrire. 
'jai  l'honneur  et  être , 

M  A  D  A  M  E , 


Votre  très- hmnbîc  S:  très- 
obéulaat  ferviteur  *** 


AFPROBATIO:S. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  un  Manufcric  inti- 
tulé -.Voyage  Merveillenx  du  Prince  Fan- 
Térédin-dans  hi  'Romane te.  Le  dcilciti  de 
cet  Ouvrage  ingénieux  nà'a  paru  digne  de 
i'imprcfTion.Fau  à  Paris  le  5.  Mars,  1735. 

G  ALL  YOT. 

TRIV  I  L'EG  E     DU     ROL 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  D  F  DIEU, 
Roi  de  France  et  de  Navarre: 
A  nos  amez  Si  féaux  Confeilkrs ,  les  Gçns 
jtenans  nos  Cours  de  Parlemcns  ,  Maîues 
Àcs  Re(]uêies  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand  Confcil ,  Prévôr^de  Paris  ^BaUlifs:, 
Sénéchaux,  leurs  LieuicmaDSr  Civils ,.  & 
autres  no5  Jiiôiciers  ,  qa'il  appattlcndra.: 
S  A  L  U  T.  Nmre  bien  amé  le  Sieur*  *  * 
^ous  aryanr  fait  remontrer  qu'il  fou k air e- 
roit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
un  Voyage  Merveilleux  du  Prince  Pan-1  éré- 
din  dans  la  'Romande  j  s'il  Nous  plaifoic 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur 
ec  néceHaires  ,  cfFranE  pour  cet  effet  ^e 
k.faife  jiftpriraer  en  bon  papier  &  beairx 
caEaâ?eres  ,  ftivant  la  feiiille  imprimée  & 
jftttadiée -pour modèle  fous  le  coijcreCpel  dçs 


Prcrentçs.  •  A  ces-  çausï^ ^  voi^oçp.^yOf- 
rablement  traiter'  ledit  fieiir  Exposant  , 
Nous  lui  gvoiîs  , permis  Sf  perjncttons  , 
par  ces  Pré'entes  défaire  imprimer  ledit 
Voyage  ci-deiTus  Tpécifié  ,  conjointement 
ou  réparément  3  &  autant  de  fojs.qu'^  ijoii 
lui  femblera  fur  papier  &  carad/ercs  co^y^ 
formes  à  ladite,  feiiille  impriméeScattat 
chée  fous  nocrcdit  contrçfcel ,  «cde  k  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume , 
pendant  le  tems  de  fix  années  conficutives, 
àcompter  du  jour  de  la  date  defdites  Pré- 
fentes. Faifons  défenfes  à  toi  tes  fortes  de 
petfonnes  d:  ^u^lqi?  ^uAlkéSc  condition 
<]uclles  foienc  ,  d'en  introduire  d'im'pref- 
fion  étran^gerè.  daiii  ^aâVn  ^iau'4^  not^ 
obéïlîance  ;  Comme  aufîi  à  tous  Impri- 
meurs, Libraires  le  autrcS  ,'  d'imprimer  , 
ou  faire  imprimer  ,  vendre ,  faire  vendra, 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci- 
defTus  expofë  en  tout  ni  en  partie  ,  lîi  d*eii 
faire  aucuns  Extraits,  fo'js  <juelque  pré- 
texte cjue  Gê  foiE'd^AîgmentiîM'oiv,  correc- 
tion j^iâhgemeî^'dfc titre  ou  autre^erît:, 
fans  lâ'peVmiflibn  exprelîc&  par  écrit  dlti- 
dit  fîeur  Expofaiit ,  ou  de  ceu^  qui  ^urôiic 
droit  de  lui' à  pVine  "d;;  tonSfcatîon  dés 
Exemplaires  Contrefaits  ,  de  quinze  cens 
livres  ii'amèrtdj'  contre  chacun  des  cort- 
trcvenans  ,  dont  un  tiers  à  nous ,  im  tiers 
à  l'Hôtel  Dieà' de  Paris  ,  l'autre  Mcrs  audit 
Expofant  ,  &' dq  tous  dépens-,  dommages 
&  intérêts  ;  à  là  châtçre  que^ciîs  PréfeU- 
tcs  feront  enregiftrées  tout  au"  lôiïg 
iac  ït  RÉgiflre  de  la  Qommtmauie   à/t6 


Imprimeurs  &  Libraires  ^c  Paris  ,  Jan* 

trois  mois  de  la  date  d'iccllesi  que  l'impref' 
fîon   de  ce  Livre  fera    faite    dans  notre 
Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  &  que  Tlm- 
pétrant  fe  conformera    en  tout  aux  Ré- 
glcmens  de  la  Librairie,  &  notamment  à 
eelui  àù  dixième  Avril  mil  fept  cens  vingt- 
cinq  ,  &  qa'avant  de  i*exporer  en  vente  , 
le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l'impreflion  dudit  Livre  fera  re- 
mis dans  le  même  état  où  TApprobatioiî 
y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  U  Sieur  Cbauvelrn  j  &  qu'il  en  fera, 
ehfuice  remisdeux  Exemplaires  dans  no- 
tre Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans 
celle  de  notre  trè5-cher  &  féal  Chevalier 
Carde   des  Sceaux    de  France  ,  le  Sieur 
Chauveiin  :  le  touc  à  peint  de  nullité  dei 
Préfentes  ;   Du  contenu  defquelles    vous 
inandoh^    &    enjoignons    de    faire  joiiir 
l'Expofant  ou  fcs  ayans  caufe  pleinement 
&  paifîblement ,   fans  fouiFrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  tr-ouble  ou   empêchement. 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Préfentes 
qui  fera  imprimcie  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  Livre  ,  foie 
tenue  pour  diië'vient  fignifiée ,  &  qu'aux 
Copies    coUationnées  ,  par  l'un  (^  nos 
amez  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  , 
foi  foitajoûcée  comme  à  l'Original.  Com- 
mandons   au  premier  notre   Huiflîer   ot^ 
Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelîes 
tous  adles  requis  Se  nécelTaires ,  fans  de» 


fnancîer  autre  permiiïion ,  &  nonobflant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  8c 
Lcctres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 
plaifîr.  Donne*  à  Verfailles  le  dixième 
jour  du  mois  de  Mars  l'an  de  grâce  mil 
fepc  cens  trente-cinq ,  &  de  notre  Règne 
le  vingtième.  Signé  >  par  le  Roi  en  Ton 
Confeil. 

DE  SAINS  ON. 

Regiflré  furie  Ûegiftre  TX.  de  la  Chambre 
Hoyale  ^  Sytidicnle  des  Libraires  ^  Im-- 
prirnews  de  Paris,  t^^.  ^^.  fol.  6z.  con^ 
J'orméme?it  au  'Réglemerrt  de  l/x^.  (jui  fait 
défenfe  Art.  I V.  i  tOTitei  prfonnes  de  quel-' 
que  qualité  qu^elles  foient  ,  antres  que  les 
Libraires  ^  Imprimeurs  ^  de  vendre  ,  débi^ 
ter  ^  faire  afficher  aucuns  Livres  four  les 
'Vendre  en  lewrs  noms  ^  foit  qjt*ils  s'en  difenê 
les  Auteurs  ou  autrement ;^  à  la  charge  d^ 
fournir  les  Exemplaires  prefcrits  par  rArt^ 
CVIIL  du  même  Règlement*  A  L'ar^ 
f^  13.  Mars    171$,  'I 

Signé,  G,  MART,INp%</;V,    ! 
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CHAPITRE     L 

Départ  du  Prince  Fan-Férêdin 
peur  la  Bjomancic. 

|.E  pourrois  ,  fuivant 

un  ufage  aflez  reçu  , 

commencer  cette  Hif- 

toire  par  le  détail  de 

iîia  naiflance ,  &  de  tous  les 
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X     Voyage  merveiiieux 

foi«s  que  la  R^ine  Fan-Féré- 
dihemamere  prit  de  mon  édu- 
cation ;  c'étoit  la  plus  fage  & 
la  plus  vertueufe  Princefle  du 
inonde  *,  &  fans  vanité  ,  j'ai 
quelquefois  oiii  dire ,  que  par 
la  fagefle  de  fes  inftruâions  elle 
avoit  fçû  me  rendre  en  moins 
de  rien  un  des  Princes  les  plus 
accomplis  que  l'on  eût  encore 
vus.  Je  fuis  même  perfuadé  que 
ce  récit ,  orné  de  belles  maxi- 
mes fur  l'éducation  des  jeunes 
Princes  ,  figureroit  afTez  bien 
dans  cet  Ouvrage  ;  mais  com- 
me mon  deffein  eft  moins  de 
parler  de  moi-même  ,  que  de 
raconter  les  chofes  admirables 
que  j'ai  vues  ,  j'ai  crû  devoir 
omettre  ce  détail  :,  &  toute  autre 
'cir confiance  inutile  à  mon  fu- 
jet. 

La  Reine  Fan-Férédine  ai- 
moit   aflez  peu  les  Roman%  ^ 


DU    P.  F  A  N-F  E  R  E  D  I  N.       ^ 

mais  ayant  lu  par  hafard  dans 
je  ne  fçai  quel  Ouvrage* ,  com- 
pofé  par  un  Auteur  d'un  carac- 
tère refpefliable  ,  que  rien  n'efl 
plus  propre  que  cette  leûure 
pour  former  le  cœur  &  l'efprit 
des  jeunes  perfonnes  ,  elle  fe 
crût  obligée  en  confcience  de 
me  faire  lire  le  plus  que  je  pour- 
rois  de  Romans ,  pour  m'infpi- 
rer  de  bonne  heure  l'amour  de 
k  vertu  &  de  l'honneur ,  l'hor- 
reur du  vice  ,  la  fuite  des  paf- 
fions ,  &  le  goût  du  vrai ,  du 
grand  ,  du  lolide ,  &  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  eftimable. 
En  jefTet ,  comme  je  fuis  né  , 
dit-on  5  avec  d'aflez  heureufes 
difpolitions  ,  je  reflentis  bien- 
tôt les  fruits  d'une  fi  loiiable 
éducation.  Agité  de  mille  mou- 
vemens  inconnus ,  le  cœur  plein 
de  beaux  fentimens  ,  &  l'efprit 

*  De  l'ufage  dts  'Komam,  ' 

Aij 


4    Voyage  merveiiieux 

rempli  de  grandes  idées ,  je 
commençai  à  me  dégoûter  de 
tout  ce  qui  m'environnoit. 
Quelle  différence  ^  difois-je,  de 
ce  que  je  vois  &  de  tout  ce  que 
j'entends ^avec  ce  que  je  lis  dans 
les  Romans  !  Je  vois  ici  tout 
le  monde  s'occuper  d'objets 
d'intérêt ,  de  fortune ,  d'établif- 
fement ,  ou  de  plaifirs  frivoles. 
Nulle  avanture  linguliere  :  nulle 
entreprife  héroïque.  Un  amant , 
û  on  l'en  croyoit ,  iroit  d'abord 
au  dénouement,  fans  s'embar- 
raffer  d'aucun  préliminaire. 
Quel  procédé  !  pourquoi  faut- 
il  que  je  fois  né  dans  un  climat 
où  les  beaux  fentimens  font  fi 
peu  connus  ?  Mais  pourquoi  , 
ajoûtois  -  je  ,  me  condamner 
moi-même  à  paffer  triftement 
mes  jours  dans  un  pays  où  l'on 
ne  fçait  point  eftimer  les  vertus 
héroïques  l  J'y  règne  ,  il  eft 


DIT   P.  Fan-Ferêdin.      5 

vrai  ,  mais  quelle  fatisfaûion 
pour  un  grand  cœur  de  régner 
îur  des  fujets  prefque  barbares  î 
Abandonnons-les  à  leur  grof- 
fiereté ,  &  allons  chercher  quel- 
que glorieux  établiffement  dans 
ce  pays  merveilleux  des  Ro- 
mans ,  où  le  peuple  même  n'eft 
compofé  que  de  Héros. 

Telles  furent  les  penfées  qui 
me  vinrent  à  Pefprit ,  &  je  ne 
tardai  pas  à  les  mettre  en  exé- 
cution. Après  m'être  muni  fe- 
cretement  de  tout  ce  que  je  crûs 
néceflaire  pour  mon  voyage  , 
je  partis  pendant  une  belle  nuit 
au  clair  de  la  Lune ,  pour  ten- 
ter ,  en  parcourant  le  monde  , 
la  découverte  que  je  méditois. 
Je  traverfai  beaucoup  de  plai- 
nes ,  je  paflai  beaucoup  de  mon- 
tagnes ;  je  rencontrai  dans 
mon  chemin  des  Châteaux  & 
des  Villes  fans  nombre  ;  mais 

A  iij 


6     Voyage  merveiiieux 

ne  trouvant  par-tout  que  des 
pays  femblables  à  ceux  que  je 
connoiffois  déjà  ,  &  des  peu- 
ples qui  n^avoient  rien  de  fin- 
gulier  ,  je  commençai  enfin  à 
m'ennuyer  de  la  longueur  de 
mes  recherches.  J'avois  beau 
m'informer  Se  demander  des 
nouvelles  du  pays  des  Romans  ; 
les  uns  me  répondoient  qu'ils 
ne  le  connoiffoient  pas  même 
de  nom  :  les  autres  me  diioient 
qu'à  la  vérité  ils  en  avoienc 
entendu  parler  ,  mais  qu'ils 
îgnoroient  dans  quel  lieu  du 
monde  il  étoit  fitué.  La  feule 
chofe  qui  foûtenoit  mon  cou- 
rage dans  la  longueur  Se  la  dif- 
ficulté de  l'entreprife  ,  c'eft  la 
réflexion  que  je  faifois, qu'après 
tout  il  falloit  bien  que  la  Ro- 
mande fut  quelque  part  ,  & 
que  ce  ne  pouvoir  pas  être  une 
chimère.  Car  enfin ,  difois-je  ^ 


DU  P.  Fan-Feredin.      7 

fi  ce  pays  n'exiftoit  pas  réelle- 
ment ,  il  faudroit  donc  traiter 
de  vifions  ridicules  &  de  fables 
puériles  tout  ce  qu'on  lit  dans 
les  Romans.  Quelle  apparence  ! 
Eh  !  que  faudroit-il  donc  penfer 
de  tant  de  perfonnes  fi  raifon- 
nables  d'ailleurs  qui  ont  tant  de 
goût  pour  ces  leâures  ,  &  de 
tant  de  gens  d'eiprit  qui  em- 
ployent  leurs  talens  à  compofer 
de  pareils  Ouvrages  ? 

Cependant  malgré  ces  ré- 
flexions y  j'avoue  que  je  fus 
quelquefois  fur  le  point  de  me 
repentir  de  mon  entreprife  ^  & 
qu'il  s'en  fallût  peu  que  je  ne 
prifle  la  réfolution  de  retourner 
fur  mes  pas.  Mais  non,  me  dis- 
je ,  encore  une  fois  à  moi-même  ; 
après  en  avoir  tant  fait  ,  il  fe- 
roit  honteux  de  reculer.  Que 
fçais-je  fi  je  ne  touche  pas  au 
terme  tant  defiré  ?  J'y  touchois 

Aiiij 


8      VoYAGfi  MERVEILLEUX 

en  effet  fans  le  fçavoir ,  &  voici 
commanda  chofe  arriva  par  un 
accident  bizare  ^  qui  par-tout 
ailleurs  m'auroit  coûté  la  vie. 

Après  avoir  monté  pendant 
plufieurs  heures  les  grandes 
Montagnes  de  la  Troximanie, 
j'arrivai  enfin  avec  beaucoup 
de  peine  jufqu'à  leur  cime ,  con- 
duifant  mon  cheval  par  la  bri- 
de. Là  ,  je  fenris  tout-à-coup 
que  la  terre  me  manquoit  fous 
les  pieds  *,  en  effet  mon  cheval 
roula  d'un  côté  de  la  Monta- 
gne ,  Se  je  culbutai  de  l'autre  , 
fans  fçavoir  ce  que  je  devins 
depuis  ce  moment  jufqu'à  celui 
où  je  me  trouvai  au  fond  d'un 
affreux  précipice ,  environné  de 
toutes  parts  de  rochers  effroya- 
bles. Il  ell  vifible  que  quelque 
bon  génie  me  foutint  dans  ma 
chute  pour  m'empêcher  d'y 
périr  -,  &  je  m'en  ferais  apper- 


DU  P.  Fan^Feredi^?.     ^ 

çû  dès-lors  fi  j'avois  eu  toutes 
ks  connoiflances  que  j'ai  ac- 
quifes  depuis.  Mais  la  penfée 
ne  m'en  vint  point ,  &  j'attri- 
buai à  un  heureux  hafard  ce  qui 
étoit  l'effet  d'une  protedion 
particulière  de  quelque  Fée  , 
de  quelque  Génie  favorable  , 
ou  de  quelqu'une  de  ces  petites 
Divinités  qui  voltigent  dans  le 
pays  des  Romans  en  plus  grand 
nombre  que  les  papillons  ne 
volent  au  Printems  dans  nos 
campagnes.  On  n'aura  cepen- 
dant pas  de  peine  à  compren- 
dre que  dans  la  fituation  où  je 
me  trouvai ,  après  avoir  levé 
les  yeux  au  Ciel  pour  contem- 
pler la  hauteur  énorme  d'où 
j'étois  tombé  ,  &  avoir  envifa- 
gé  toute  l'horreur  des  lieux  qui 
m^environnoient ,  je  dûs  m'a- 
bandonner  aux  plus  triftes  ré- 
flexions. «Pauvre  Fan-Férédin, 
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»  que  vas-tu  devenir  dans  cette 
x>  horrible  fol  itude  . .  .  .  par  où 
»  fortiras-tu  de  ces  antres  pro- 
3>  fonds  —  tu  vas  périr ....  » 
O  que  je  dis  de  chofes  tou- 
chantes ,  &  que  je  me  plaignis 
éloquemment  du  deftin  ,  de  la 
fortune ,  de  mon  étoile  ,  &  de 
tout  ce  qui  me  vint  à  l'efprit  1 
mais  on  va  voir  combien  j'a- 
vois  tort  de  me  plaindre  ;  & 

1)ar  le  droit  que  j'ai  acquis  dans 
e  pays  des  Romans  de  faire 
des  réflexions  morales  ,  je  vou- 
drois  que  les  hommes  apprif- 
fent  une  bonne  fois  par  mon 
exemple ,  à  refpeâer  les  décrets 
fuprêmes  qui  règlent  leur  fort , 
&  à  ne  fe  jamais  plaindre  des 
événemens  qui  leur  femblent  les 
pïus  contraires  à  leurs  defirs. 

Cependant  la  nuit  qui  appro- 
choit ,  redoubloit  mon  inquié- 
tude ^  &  je  me  hâtai  de  profi- 
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ter  du  peu  de  jour  Se  de  forces 
qui  me  reftoient  pour  fortir  , 
s'il  étoit  pollîblc  ^  de  l'abîme  où 
j'écois.  En  vain  aurois-je  eflayé 
de  gagner  les  hauteurs  :  elles 
étoienr  tirop  efcarpées.  Il  ne  me 
refloic  qu'à  chercher  dans  le^ 
fonds  une  ifTue  pour  me  con- 
duire à  quelque  endroit  habité  ^ 
ou  du  moins  habitable.  Nul 
veftige  de  fentier  ne  s'offrit  à 
ma  vue.  Sans  doute  j'étois  le 
premier  homme  qui  fût  defcen- 
du  dans  ce  précipice.  Je  fus 
ainfi  réduit  à  me  faire  une  rou- 
te à  moi-même ,  &  en  effet  je 
fis  fi  bien ,  en  grimpant  &  fau- 
tant de  rocher  en  rocher ,  tan- 
tôt m'accrochant  aux  broffail- 
les ,  tantôt  me  laiffant  couler 
fur  le  dos  ou  fur  le  ventre  ,  qu'a- 
près avoir  fait  quelque  chemin 
de  cette  manière  y  j'arrivai  à  un 
erulroit  plus  découvert  &  plus 
fpatieux. 
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Le  premier  objet  qui  me  frappa 
la  vue ,  fut  une  efpece  de  Cime-^ 
tiere,unChamier,ou  un  tas  d'ot 
femens  d'une  efpece  finguliere. 
C'étoient  des  cornes  de  toutes 
les  figures  ,  de  grands  ongles 
crochus  ,  des  peaux  feches  de 
dragons  ailés ,  Se  de  longs  becs 
d'oifeaux  de  toute  efpece.  Je 
me  rappellai  auffi-tôt  ce  que  jV 
vois  iû  dans  les  Romans ,  des 
Griffons  ,  des  Centaures  ,  des 
Hippogriffes ,  des  Dragons  vo- 
lans ,  des  Harpies,  des  Satyres , 
&  d'autres  animauxfemblables, 
&  je  commençai  à  me  flatter 
que  je  n'étois  pas  loin  du  pays 
que  je  cherchois.  Ce  qui  me 
confirma  dans  cette  idée  ,  c'eft 
qu'un  moment  après  je  vis  for- 
tir  de  l'ouverture  d'un  antre  un 
Centaure  ,  qui  venant  droit  à 
l'endroit  que  j'obfervois  ,  y 
jetta  une  grande  carcalfe  d'Ii^p- 
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pogriffè  qu'il  avoit  apportée  fur 
fon  dos  ,  après  quoi  il  fe  retira , 
&  s'enfonça  dans  l'antre  d'où 
il  étoit  forti.  Quoique  je  con- 
nuffe  parfaitement  les  Centau- 
res ,  par  les  le£hires  que  j'aypis 
&ites  ,  &  que  d'ailleurs  je  ne 
manque  point  de  courage  ,  j'a- 
voue que  cette  première  vue  me 
caufa  quelque  émotion  ;  je  me 
cachai  même  derrière  un  ro« 
cher  pour  obferver  le  Centaure 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  retiré  i 
mais  alors  reprenant  mes  ef- 
prits  ,  &  m'armant  de  réfolu- 
tion  :  qu'ai  -je  à  craindre ,  dis- 
je  en  moi-même  ,  de  ce  Cen- 
taure l  J'ai  lu  dans  tous  les 
Romans  que  les  Centaures  font 
les  meilleures  gens  du  monde. 
Loin  d'être  ennetnis  des  hom- 
mes ,  ils  font  toujours  difpofés 
à  leur  rendre  fervice ,  &  à  leur 
apprendre  mille  fecrets  curieuX| 
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témoin  le  Centaure  Chironi 
Peut-être  celui-ci  me  portera-t-il 
au  pays  des  Romans  ;  du  moins 
il  ne  refulera  pas  de  me  tirer 
de  ces  horribles  lieux. 

Je  marchai  auflî-tôt  vers  l'an- 
tre ,  &  m'arrêtant  à  l'entrée ,  je 
l'appellai  à  haute  voix  en  ces 
termes  :  ce  Charitable  Centaure, 
>3  11  votre  cœur  peut  être  touché 
»  par  la  pitié ,  foyez  fenfible  au 
ï5  malheur  d'un  Prince  qui  im- 
w  plore  votre  générofité.C'eft  le 
»  Prince  Fan-Férédin  qui  vous 
»  appelle.  »>  Mais  j'eus  beau  ap- 
peller  &  élever  ma  voix,  perfon- 
nene  parut.  Plein  d'inquiétude 
&  d'une  frayeur  fecrete ,  j'en- 
trai dans  la  Caverne ,  &  je  vis 
que  c'étoit  un  chemin  foûterrain 
qui  s'enfonçoit  beaucoup  fous  la 
Montagne.  Quel  parti  prendre  î 
Je  n'en  trouvai  pas  d'autre  que 
ile  fuivrele  Centaure, jugeant 
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qu'il  n'étoit  pas  poflîble  que  je 
ne  le  renconrraffe ,  ou  que  je  ne 
me  fiffe  bien-tôt  entendre  à  lui, 
Mais  avouerai-je  ici  ma  foi- 
bleffe  5  ou  ne  Pavouerai-je  pas  î 
Faut-il  parler  ou  me  taire  ? 
Voilà  une  de  ces  fituations  diffi- 
ciles ,  où  j'ai  fouvent  vu  dans  les 
Romans  les  Héros  qui  racon- 
tent leurs  avantures ,  &  dont  on 
ne  connoît  bien  l'embarras  que 
lorfqu'on  l'éprouve  foi-même. 
Après  tout  5  comme  j'ai  remar- 
qué que  tout  bien  confidéré  ; 
ces  Meffieurs  prennent  toujours 
le  parti  d'avouer  de  bonne  gra- 
ce^  j'avouedonc  auffi  qu'à  peine 
j'eus  fait  cent  pas  dans  ce  pro- 
fond fouterrain ,  en  fuivant  tou- 
jours le  rocher  qui  fervoit  de 
mur,  que  faifi  d'horreur  deme 
voir  dans  un  lieu  fi  affreux  fans 
fçavoir  par  quelle  iiTué  j'en  pour- 
lois  fortir ,  je  n^e  laifiai  tomber 
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de  foibîeffe  ,  &  prefque  fans 
connoiffance.  Il  m'en  refta  ce- 
pendant affez  pour  me  fouve- 
nir  que  dans  une  fituation  à  peu 
près  femblable ,  le  célèbre  Cle- 
veland  avoir  eu  refprit  de  s'en- 
dormir ;  &  trouvant  l'expédient 
affez  bon  ,  je  ne  balançai  pas 
à  l'imiter.  Mais  après  un  tel 
aveu  ,  il  eft  bien  jufte  que  je 
me  dédommage  par  quelque 
trait  qui  faffe  honneur  à  mon 
courage.  Je  me  relevai  donc 
bien-tôt  après  ,  &  confidérant 
qu'il  falloit  rne  réfoudre  à  pé- 
rir dans  ces  profondes  ténè- 
bres des  entrailles  de  la  terre , 
ou  trouver  le  moyen  d'en  fortir  , 
je  réfolus  de  cpntinuer  ma  route 
jufqu'où  elle  me  pourrait  con- 
duire. Qu'on  fe  repréfente  un 
homme  marchant  fans  lumière 
dans  un  boyau  étroit  de  la  ter- 
re à  deuK  liçuè's  peut-être  de 
profondeur 
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profondeur ,  obligé  fouvent  de 
ramper  ,  de  fe  replier  ,  de  fe 
gliffer  comme  un  lerpent  dans 
des  paflages  ferrés ,  fans  pou- 
voir avancer  qu'en  ratant  de 
la  main  ,  &  qu'en  fondant  du 
pied  le  terrain.  Telle  étoit  ma 
fîtuation  ,  &  on  aura  fans  dou- 
te de  la  peine  à  en  imaginer 
une  plus  affreufe.Le  fouvenir  de 
cette  avanture  me  fait  encore 
tant  d'horreur ,  que  j'en  abrège 
le  récit. 

Mais  ce  que  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  dire ,  c'eft  que  je  n'ai 
jamais  mieux  reconnu  qu'alors 
la  vérité  de  ce  que  j'ai  vu  dans 
tous  les  Romans  ,  qu'on  n'efl 
jamais  plus  prés  d'obtenir  le 
bien  qu'on  défire,qu'au  moment 
que  l'on  en  paroît  le  plus  éloi- 
gné :  car  voici  ce  qui  m'arriva. 
Apres  avoir  marché  long-tems 
de  la  façon  que  je  viens  de  ra- 

B 


x8    Voyage  merveilleux 

conter ,  je  crus  que  je  commen- 
çois  à  appercevoir  quelque  foi- 
ble  lumière.  J'eus  peine  d'abord 
à  me  le  perfuader ,  &  je  l'attri- 
buai à  un  effet  de  mon  imagi- 
nation inquiète  &  troublée.  Ce- 
pendant j'apperçus  bien-tôt  que 
cette  lumière  augmentoit  fenlî- 
blement  ,  &  je  n'en  pus  plus 
douter  ,  lorfque  je  vis  que  je 
commençois  à  diftinguer  les 
objets.  O  quelle  joye  je  reflen- 
tis  dans  ce  moment  !  tout  mon 
corps  en  treffaillit ,  &  je  ne  con- 
nois  point  de  termes  capables 
de  l'exprimer.  Je  ne  comprends 
pas  encore  comment  ce  paflage 
jiibit  d'une  extrême  triflefle  à 
un  fi  grand  excès  de  joye ,  ne 
me  caufa  pas  une  révolution 
dangereufe.  Quoiqu'il  en  foit  , 
voyant  que  le  jour  augmentoit 
toujours ,  Se  jugeant  que  la  for- 
tie  que  je  cherchois  ne  devoit 
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pas  être  éloignée ,  je  doublai  le 
pas  ,  ou  plutôt  je  courus  avec 
empreffement  pour  y  arriver. 
Je  la  trouvai  en   effet ,  &  je 

vis le  dirai-je  ?  Oiii ,  je 

vis  les  chofes  les  plus  étonnan- 
tes ,  les  plus  admirables  ,  les 
plus  charmantes  qu'on  puiffe 
voir.  Je  vis  en  un  mot  le  pays 
des  Romans.  C'efl  ce  que  je 
vais  raconter  dans  le  Chapkrc 
fiiivant. 


Bij 
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CHAPITRE    IL 

Entrée  du  Prince  Fan-Féredin 
dans  la  Romande.  Defcri^ 
pion  cîr  Hijloire  naturelle 
du  Pajs. 

LA  plupart  des  Voyageurs 
aiment  à  vanter  la  beauté 
des  pays  qu'ils  ont  parcourus  , 
8c  comme  la  fimple  vérité  ne 
kur  fourniroit  pas  affez  de 
merveilleux  ,  ils  font  obligés 
d'avoir  recours  à  la  lî£lion. 
Pour  moi  loin  de  vouloir  exag- 
gérer  ,  je  voudrois  aucontraire 
pouvoir  difïîmuler  une  partie 
des  merveilles  que  j'ai  vues  , 
dans  la  crainte  où  je  fuis  qu'on 
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ne  fe  défie  de  la  fincériré  de  ma 
relation.  Mais  faifant  réflexion 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  fup- 
primer  la  vérité  pour  éviter  le 
îoupçon  de  menfonge ,  je  prends 
généreufement  le  parti  qui  con- 
vient à  tout  Hiftorien  fincere , 
quiefl  de  raconter  les  faits  dans 
la  plus  exaâe  vérité  ,  fans  au- 
cun intérêt  de  parti ,  fans  exag- 
gération ,  &  fans  déguifement. 
Je  prévois  que  les  eiprits  forts 
s'obftineront  dans  leur  incrédu- 
lité ;  mais  leur  incrédulité  mê- 
me leur  tiendra  lieu  de  puni- 
tion ,  tandis  que  les  efprits  rai- 
fonnables  auront  la  fatisfadion 
d'apprendre  mille  chofes  cu- 
rieufes  qu'ils  ignoroient.  Je  re- 
prends donc  la  fuite  de  mon 
récit. 

A  peine  fus-je  arrivé  à  la 
fortie  du  chemin  fouterrain,que 
jettant  les  yeux   fur  la  vafte 
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campagne  qui  s'ofFroic  à  mes 
regards  ,  je  fus  frappé  d'un 
éconnement  que  je  ne  puis  mieux 
comparer  qu'à  l'admiration  où 
feroit  un  aveugle  né  qui  ®|ivri- 
roit  les  yeux  pour  la  première 
fois  :  cette  comparaifon  eft  d'au- 
tant plus  jufte ,  que  tous  les  ob- 
jets me  parurent  nouveaux  ,  & 
tels  que  je  n'avois  rien  vu  de 
femblable.  C'étoient  à  la  vérité 
des  bois ,  des  rivières ,  des  fon- 
taines *,  je  diflinguois  des  prai- 
ries 5  des  collines ,  des  vergers  ; 
mais  toutes  ces  chofes  font  fi 
différentes  de  tout  ce  que  dans 
ce  pays -ci  nous  appelions  du 
même  nom  ,  qu'on  peut  dire 
avec  vérité  que  nous  n'en  avons 
que  le  nom  8c  l'ombre. 

La  première  réflexion  qui 
me  vint  à  l'efprit  ,  fût  de  fon- 
ger  qu'il  y  avoit  fous  la  terre 
beaucoup  de  pays  que  nous  ne 
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connoiffions  pas ,  ce  qui  me  pa- 
rut une  obfervation  importante 
pour  la  Géographie  &  la  Phy- 
iique  ;  mais  il  elt  vrai  qu'entraî- 
né par  la  curiofité  &  l'admira- 
tion des  objets  qui  s'ofFroient  à 
mes  yeux ,  je  ne  m'arrêtai  pas 
long  tems  à  ces  réflexions  Phi- 
lofophiques.  J'entrai  dans  la 
campagne  fans  trop  fçavoir  où 
je  tournerois  mes  pas ,  me  Ten- 
tant également  attiré  de  tous 
côtés  par  des  beautés  nouvelles  ^ 
&  pouvant  à  peine  me  donner 
le  loifir  d'en  confidérer  aucune 
en  particulier.  Je  me  déterminai 
enfin  à  fuivre  une  charmante 
rivière  qui  ferpentoit  dans  la 
plaine.  Cette  rivière  étoit  bor- 
dée d'un  gazon  le  plus  beau  , 
le  plus  riant  ^  le  plus  tendre 
qu'on  puifle  imaginer ,  &  ce  ga- 
zon étoit  embelli  de  mille  fleurs 
de  différente  efpece.  Elle  arro- 
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foie  une  prairie  d'une  beauté 
admirable  ,  dont  l'herbe  &  les 
fleurs  parfumoient  l'air  d'une 
odeur  exquife,&  fi  en  ferpentant 
elle  fembloit  quelquefois  retour- 
ner fiir  fes  pas ,  c'eft  fans  doute 
parce  qu'elle  avoir  un  regret 
lenfible  de  quitter  un  fi  beau 
lieu.  La  prairie  étoit  ornée  dans 
toute  fon  étendue  de  bofquets 
délicieux,  placés  dans  de  juftes 
difl:ances  pour  plaire  aux  yeux  , 
8c  comme  fi  la  nature  aimoit 
auffi  quelquefois  à  imiter  l'art , 
comme  l'art  fe  plaît  toujours  à 
imiter  la  nature^j'apperçus  dans 
quelques  endroits  des  efpeces  de 
defleins    réguliers   formés   de 
gazon,  de  fleurs  Se  d'arbrifleaux 
qui  faifoient  des  parterres  char- 
mans  ;  mais  la  rivière  elle-mê- 
me fembloit  épuifer  toute  mon 
admiration.  L'eau  en  étoit  plus 
claire  &  plus  tranfparente  que 

le 


DU    P.  FaN-FeREDIN.      jîj 

k  cryftal.  Pour  peu  qu'on  vou- 
lût prêter  Poreiîle  ,  on  enten- 
doit  fes  ondes  gémir  tendre- 
ment ,  Se  fes  eaux  murmurer 
doucement-,  &  ce  doux  mur- 
mure fe  joignant  au  chant  mé- 
lodieux des  Cygnes  ,  qui  font 
là  fort  communs,  faifoit  une  mu- 
fique  extrêmement  touchante. 
Au  lieu  defableon  voyoit  bril- 
ler au  fond  de  la  rivière  des  na- 
cres dcperle,&  mille  pierres  pré- 
cieufes  ;  &  on  diflinguoit  fans 
peine  dans  le  fein  de  ronde  un 
nombre  infini  de  poiffons  do- 
rés ,  argentés  ,  azurés,  pourpre, 
qui  pour  rendre  le  fpeclacle 
plus  aimable  ,  fe  plaifoient  à 
faire  enfem.ble  mille  agréables 
jeux. 

C^eft  pourtant  dommage , 
dis-je  tout  bas  ,  qu'on  ne  puifTe 
point  pafTer  d'un  bord  à  l'autre 
pour  joiiir  également  des  deux 
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côtés  de  la  rivière.  Le  croira- 
t-on?  Sans  doute;  car  j'ai  bien 
d'autres  merveilles  à  raconter. 
A  peine  donc  eus-je  prononcé 
tout  bas  ces  paroles^que  j'apper- 
çus  à  mes  pieds  un  petit  batteau 
fort  propre.  Je  connoilTois  trop 

Ear  mes  lectures  l'ulage  de  ces 
atteaux  ,  pour  héfiter  d'y  en- 
trer. J'y  delcendis  en  effet,  Se 
dans  le  moment  je  fus  porté  à 
l'autre  bord  de  la  rivière.  Que 
les  incrédules  ofent  après  cela 
faire  valoir  de  mauvaiies  fubtili- 
tés  contre  des  faits  fi  avérés. 
Voici  dequoi  achever  de  les 
confondre,c'efl:  que  confidérant 
un  certain  endroit  de  la  rivière, 
&  trouvant  qu'il  eût  été  à  pro- 
pos d'y  faire  un  pont  ,  je  fus 
tout  étonné  d'en  voir  un  tout 
fait  dans  le  moment  même  ;  de 
forte  qu'on  n'a  jamais  rien  vu 
de  il  commode. 
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Cependant  je  continuai  ma 
route  ,  &  je  puis  dire  ,  fans 
exagération  ,  qu'à  chaque  pas 
je  rencontrai  de  nouveaux  lu- 
jets   d'admiration.    J'apperçus 
entr'autres  un  endroit  dans  la 
prairie  qui  me  parut   un  peu 
plus  cultivé.  J'eus  la  curiofité 
d'en  approcher  j  &  je  trouvai 
une  foiuaine.  L'eau  m'en  parût 
Ti  pure  &  Il  belle  ^  que  ne  dou- 
tant pas  qu'elle  ne  fût  excel- 
lente 5  j'en  voulus  goûter  ;  mais 
que  ne  fentis-je  pas  dans  le  mo- 
ment au  dedans  de  moi-même  ! 
quelle  ardeur ,  quels  tranipcrts , 
^uels  mouvemens   inconnus  , 
quels  feux  !  ces  feux  a  voient  à 
la  vérité  quelque  chofe  de  doux, 
&  il  me  femble  que  j'y  trou- 
vois  du  plaifir;  mais  ils  étoient 
en  même-tems  fi  vifs  &  fi  in- 
quiets 5  que  ne   me  pofTédant 
plus  moi-même  ;  &  tombant  al- 
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ternacivement  de  la  plus  vive 
agitation  dans  une  profonde 
rêverie ,  je  marchois  au  travers 
de  la  prairie  fans  fçavoir  pré- 
cifément  où  j'allois.  Je  rencon- 
trai ainli  une  féconde  fontaine  ^ 
&  je  ne  fçais  quel  mouvement 
me  porta  à  boire  auflî  de  fon 
eau.  Mais  à  peine  en  eus-je  ava- 
lé quelques  gouttes ,  que  je  me 
trouvai  tout  changé.  Il  me  fem- 
bla  que  mon  cœur  étoit  enve- 
loppé d'une  vapeur  noire  ,  8c 
que  mon  efpritfe  couvroit  d'un 
nuage  fombre.  Je  fentis  des 
transports  furieux  ,  8c  des  mou- 
vemens  confus  de  haine  & 
d'averiion  pour  tous  les  objets 
qui  fe  préfentoient.  Ce  chan- 
gement m'ouvrit  les  yeux.  Je 
me  rappellai  ce  que  j 'a vois  lu 
des  fontaines  de  l'amour  &  de 
la  haine ,  &  je  ne  doutai  plus 
que  ce  ne  fuffent  celles  dont  j.e 
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venois  de  boire.  Alors  me  fou-^ 
venant  que  j'avois  auiïî  lu  que 
le  Lac  d'indifférence  ne  de- 
voir pas  être  éloigné  des  deux 
fontaines  ,  je  me  hâtai  de  le 
chercher ,  &  Payant  rencontré 
(  car  dans  ce  pays-là  on  ren- 
contre toujours  tout  ce  qu'on 
cherche  )  j'en  bus  feulement 
quelques  gouttes  dans  le  creux 
de  ma  main ,  Se  dans  l'inftant 
rendu  à  moi  -  même  ^  je  fentis 
un  calme  doux  &  tranquille 
fuccéder  au  trouble  qui  m'avoic 
agité* 

Je  ne  dis  rien  des  plantes 
fingulieres  que  j'obfervai.  On 
fçait  aflez  que  le  pays  en  eft 
tout  couvert.  Ce  n'eft  que  dans 
la  Romancie  qu'on  trouve  la 
fameufe  herbe  Moly  ,  Se  le  cé- 
lèbre Lotos.  Les  plantes  mêmes 
que  nous  connoiflbns  ,  Se  qui 
croiffent  auffi  dans  ce  pays-là , 
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y  ont  une  vertu  fi  admirable 
qu'on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
foient  les  mêmes  plantes  ;  &  je 
ne  puis  à  cette  occafion  m'em- 
pêcher  d'admirer  la  /implicite 
de  l'infortuné  Chevalier  de  la 
Manche,qui  crût  pouvoir  avec 
les  herbes  de  fon  pays  compo- 
fer  un  baume  femblable  à  celui 
de  Fierabras.  Car  il  eft  vrai 
que  nous  avons  des  plantes  de 
rnême  nom  ;  mais  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'elles  ayent  la  mê- 
me vertu  -,  c'ell:  par  cette  raiion 
que  les  philtres  amoureux  ,  les 
breuvages  enchantés  ,  les  char- 
mes 5  &  tous  les  forts  que  nos 
Magiciens  entreprennent  de 
compofer  avec  des  herbes  ma- 
giques ne  réuffi fient  point  , 
parce  que  nous  n'avons  que  des 
plantes  fans  force  &  fans  vertu  ; 
Se  je  m'imagine  que  c'efl:  en- 
core ce  qui  fait  que  nous  ne 
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voyons  plus  de  ces  baguettes 
merveillcufes  ,  de  ces  bagues 
furprenantes ,  de  ces  talilinans , 
de  ces  poudres  ,&:  mille  autres 
Guriolltés  pareilles  ^  qui  opèrent 
tant  d'effets  prodigieux  ^  parce 
que  nous  n'avons  pa^  dans  ce 
pays-ci  Lt  véricable  niatieredont; 
elles  doivent  ctf^  conipoiees. 

Mm  ce  oxie  je  fl^"dot§  \*m 
oublier ,  c^m  là  bonté  admi- 
rable du  climat  Je  n'a  vois  ja« 
mais  compris  dans  la  leâure. 
des  Romans  comment  les  Prin- 
ces &  les  Princeffes  ,  les  Hé- 
ros &  leurs  Héroïnes  ,  leurs 
domefliques  mêmes  Se  toute 
leur  fuite  paffoient  toute  leur 
vie ,  fans  jamais  parler  de  boire 
ni  de  manger.  Car  enfin ,  difois* 
je  5  on  a  beau  être  amoureux  , 
palTionné  ,  avide  de  gloire ,  8c 
héros  depuis  les  pieds  jufqu'à 
la  tête  :  encore  faut-il  quelque- 
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fois  fubvenir  à  un  befoin  aufR 
preffant  que  celui  rte  la  faim. 
Mais  il  eft  vrai  que  j'ai  bien 
changé  d'idée ,  depuis  que  j'ai 
refpiré  l'air  de  la  Romancie. 
C'efl  premièrement  l'air  le  plus 
pur  5  le  plus  ferein ,  le  plus  fain 
&  le  plus  invariable  qu'on  puifle 
refpirer.  Aullî  n'a-t-on  jamais 
oiii  dire  qu'aucun  Héros  ait  été 
incommodé  de  la  pluye  ,  du 
vent  y  de  la  neige ,  ou  qu'il  ait 
été  enrhumé  du  ferein  de  la 
nuit  5  lorfqu'au  clair  de  la  Lune 
il  fe  plaint  de  fes  amoureux 
tourmens.  Mais  cet  air  a  fur- 
tout  une  propriété  finguliere  , 
cefl:  de  tenir  lieu  de  nourri- 
ture à  tous  ceux  qui  le  refpi- 
rent ,  en  forte  qu'on  peut  dans 
ce  pays-là  entreprendre  le  plus 
long  voyage  à  travers  les  dé- 
fères les  plus  inhabités  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  faire  aucune 
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plrovifion  pour  foi  ni  pour  fes 
chevaux  mêmes. 

Voici  encore  une  chofe  qui 
me  frappa  extrêmement.  Nos 
rochers  dans  tous  ces  pays-ci 
font  d'une  dureté  &  d'une  in- 
fenfibilité  fi  grande ,  qu'on  leur 
diroit  pendant  une  année  en- 
tière les  chofes  du  monde  les 
plus  touchantes ,  qu'ils  ne  les 
écouteroient  feulement  pas. 
Mais  ils  font  bien  difFérens  dans 
la  Romancie.  J'en  rencontrai 
dans  mon  chemin  un  amas  af- 
fez  confidérable,  &  comme  ma 
curiofité  me  portoit  à  tout  ob- 
ferver ,  je  m'en  approchai  pour 
les  confidérer  de  plus  près.  Je 
voulus  même  en  tâter  quelques- 
uns  de  la  main  ;  mais  quel  fut 
mon  étonnement  de  les  trouver 
fi  tendres  ,  qu'ils  cédoient  à 
l'effort  de  ma  main  comme  du 
gazon  ou  de  la  laine.  J'avoue 
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que  ce  Phénomène  me  parik  ft 
étrange,  que  j'en  jettai  un  cri 
d'étonnement,&  je  ne  Paurois 
jamais  compris  fi  on  ne  me  l'a- 
voit  expliqué  depuis.  C'efl  qu'il 
étoit  venu  la  veille  un  amant 
des  plus  malheureux  &  des  plus 
éloquens  du  pa)^s  conter  à  ces 
rochers  fes  tourmens  5  &  fou 
récit  étoit  fi  touchant ,  fes  ac- 
cens  douloureux  fi  pitoyables  j 
que  les  rochers  n'avoient  pu  y 
réfifter  malgré  toute  leur  dure- 
té naturelle.  Les  uns  s'étoient 
fendus  de  haut  en  bas  y  les  au- 
tres s'écoient  laifTés  fondre  com- 
me de  la  cire  ,  &  les  plus  durs 
s'étoient  attendris  &  amollis  au 
point  que  je  viens  de  dire. 

Si  les  rochers  de  la  Roman- 
cie  font  fi  fenfibles  ,  il  eft  aifé 
de  juger  quelle  doit  être  en  ce 
pays  -  là  la  complaifance  des 
Echos  pour  ceux  qui  ont  à  leur 
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parler.  Il  n'y  a  rien  de  fi  ai- 
mable ni  de  fi  docile.  Ils  ré- 
pètent tout  ce  que  Pont  veut. 
Si  vous  chantez  ,  ils  chantent  ; 
fi  vous  vous  plaignez  ,  ils  fe 
plaignent  avec  vous.  Ils  n'at- 
tendent pas  même  pour  répon- 
dre que  vous  ayez  achevé  de 
parler  ^  &  plutôt  que  de  laifler 
un  pauvre  amoureux  parler 
feul ,  ils  s'entretiendront  avec 
lui  une  journée  entière.  Ceft 
une  des  grandes  reflburces 
qu'on  ait  dans  ce  pays-là^quand 
on  n'a  perfonne  à  qui  l'on  puifle 
confier  fes  peines  fecretes.Il  n'y 
a  qu'à  aller  trouver  un  Echo  , 
fur-tout  fi  c'efi:  un  Echo  femel- 
le ,  &  en  voilà  pour  auffi  long- 
tems  qu'on  veut. 
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CHAPITRE  III. 
Sftite  du   Chapitre  précédente 

TT  Es  arbres  de  la  Romancie 
I  j  font  en  général  à  peu  près 
faits  comme  les  nôtres  •,  mais  il 
y  a  pourtant  fur  cela  des  remar- 
ques importantes  à  faire.  Car 
outre  que  leur  feuillage  efl  tou- 
jours d'un  beau  verd ,  leur  om- 
brage délicieux  ,  leurs  fruits 
beaucoup  meilleurs  que  les  nô- 
tres ,  c'efl  dans  la  Romancie 
feule  qu'on  trouve  de  ces  arbres 
fi  précieux  &  fi  rares ,  dont  les 
uns  portent  des  rameaux  d'or , 
&  les  autres  des  pommes  d'or. 
Mais  il  eft  vrai  que  s'il  efl:  rare 
de  les  rencontrer ,  il  efl:  encore 
plus  difficile  d'en  approcher  & 
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d'en  cueillir  les  fruits ,  parce 
qu'ils  font  tous  gardés  par  des 
Dragons  ou  des  Géants  terri- 
bles ,  dont  la  vue  feule  porte  la 
frayeur  dans  les  âmes  les  plus 
intrépides.  En  vain  fe  flacefoir- 
on  de  pouvoir  tromper  leur  vi- 
gilance -,  ils  ont  toujours  les  yeux 
ouverts  ,  &  ne  connoifTent  pas 
les  douceurs  du  fommeil.  D'un 
autre  côté  entreprendre  de  les 
forcer,  c'eft  s'expoferà  unemort 
certaine  ;  de  forte  qu'il  faut  re- 
noncer à  l'efpoir  dé  cueillir  ja- 
mais des  fruits  fi  précieux  ,  à 
moins  qu'on  ne  foit  favorifé  de 
quelque  proteâion  particulière  : 
alors  il  n'y  a  rien  de  fi  aifé. 
Une  petite  herbe  qu'on  porte 
fur  foi ,  un  miroir  qu'on  montre 
au  Dragon  ou  au  Géant ,  une 
baguette  dont  on  les  touche  , 
iin  brevage  qu'on  leur  préfente , 
jie  moindre  petit  charme  les  af-. 
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foupit  ;  après  quoi  il  efl  facile  de 
leur  couper  la  tête ,  &  de  fe  met- 
tre ainfi  en  pofleffion  de  tous  les 
jcréfors  dont  ils  font  les  gar- 
diens. Je  dois  pourtant  avertir 
que  ce  que  j'en  dis  ici  n'eft  que 
iur  le  rapport  d'autrui ,  car  com- 
me ces  arbres  font  fort  rares ,  je 
n'en  ai  point  trouvé  fur  ma  rou- 
te,  &  je  n'ai  eu  d'ailleurs  aucun 
intérêt  d'en  aller  chercher. 

Mais  une  chofe  que  j'ai  vue , 
&  qu'on  doit  regarder  comme 
certaine  :,  c'eft  le  goût  que  les 
arbres  ont  dans  ce  pays-là  pour 
la  mufique.  Voici  un  fait  qui 
m'eft  arrivé  ^  &  qui  me  caufa 
dans  le  tems  beaucoup  de  fur- 
prife.  Un  jour  que  je  m'étois 
abandonné  au  fommeil  dans  un 
charmant  bocage  de  jeunes 
maronniers ,  je  fus  fort  étonné 
à  mon  réveil  de  me  trouver 
cxpofé  aux  ardeurs  du  Soleil  ;  Se 
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entièrement  à  découvert ,  fans 
que  je  pûfle  imaginer  ce  qu'é- 
toient  devenus  les  arbres  qui 
m'avoient  prête  leur  ombre  il 
n'y  avoit  qu'un  moment.  Mais 
en  regardant  de  tous  cotés  5  je 
les  apperçus  déjà  un  peu  loin 
qui  marchoient  comme  en  ca- 
dence vers  une  petite  plaine  ^ 
où  un  excellent  joueur  de  luth 
les  attiroit  à  lui ,  par  le  fon  har- 
monieux de  ion  inftrument. 
Quelques  rochers  s'étoient  mis 
de  leur  compagnie  avec  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  lions ,  de  tigres 
&  d'ours  dans  ce  canton.  C'eft 
un  des  ipeclacles  qui  m'ayent 
fait  le.  plus  de  plaiiîr  dans  tout 
le  cours  de  mon  voyage. 

Pour  ce  qui  efl  de  ce  que  j'a-^ 
vois  entendu  raconter  à  un 
Hiftorien  célèbre  * ,  que  les  ar- 
bres a  voient  entr'eux  une  langue 

'^Cyrano  de  Berger lU, 
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fort  intelligible  pour  s'entrete- 
nir enfemole  ,  lorfqu'un  vent 
doux  &  léger  agitoit  l'extrémi- 
té de  leurs  branches  ,  j'ai  eu 
beau  m'y  rendre  attentif  dans 
les  diverfes  forêts  que  j'ai  vues  ; 
il  faut  ou  que  cette  obfervation 
m'ait  échappe ,  ou  plutôt  que  le 
fait  ne  foit  pas  vrai  ,  d'autant 
plus  que  cet  Hiflorien  n'eft  pas 
toujours  exaâ  dans  fes  récits. 

Il  n'en  efl  pas  ainfi  de  ceux 
qui  ont  afluré  que  les  arbres 
lervoient  de  demeure  à  des  Di- 
vinités champêtres  ;  car  c'efl 
un  fait  avéré  ,  dont  j'ai  été  fou- 
vent  témoin.  Rien  même  n'eft 
plus  commun  fur  le  foir ,  lorf- 
que  la  Lune  commence  à  éclai-- 
rer  les  ombres  de  la  nuit ,  que 
de  voir  fur  tout  les  chênes  s^en- 
trouvrir ,  pour  laifTer  fortir  de 
leur  fein  les  Dryades  qui  y  paf- 
fent  la  journée ,  Se  k  rouvrir  le 
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matin  à  la  pointe  du  jour ,  pour 
les  recevoir  après  qu'elles  ont 
danfé  dans  les  champs  avec  les 
Nayades.  Comme  il  efl  aifé  de 
diftinguer  les  arbres  habités  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas ,  ils  font 
extrêmement  refpedés  ^  &  nul 
mortel  n'a  la  hardiefle  d'y  tou- 
cher. Si  quelque  téméraire  ofoit 
y  porter  la  coignée  y  on  en  ver- 
Toit  auflî-tôt  le  fang  couler  en 
abondance  ;  mais  ion  impiété 
feroit  bien-tôt  punie. 

Les  Faunes  ont  auffi  leurs 
arbres  comme  les  Dryades ,  & 
il  y  a  des  marques  pour  les  dif- 
tinguer. Mais  cela  ne  laifle  pas 
de  donner  quelquefois  occafion 
à  des  jeux  fort  plaifants.  Au  re- 
tour du  bal  un  jeune  Faune  va 
s'emparer  de  Parbrc  d'une 
Dryade.  La  Dryade  arrive  8c 
frape  à  fon  arbre  pour  le  faire 
ouvrir.  Qui  va  là  î  La  place  efl 
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prife.  Ilfaurcompofer.  La  Drya- 
de s'en  défend  ,  s'échappe  ,  & 
court  fe  faifîr  à  fon  tour  du  lo- 
gement d'une  autre  Dryade. 
Celle-ci  furvient  &  fait  du 
bruit ,  pendant  lequel  le  Faune 
fortant  doucement,  vient  par 
derrière  pour  la  furprendre. 
Mais  elle  s'en  apperçoit  &  s'en- 
fuit. Le  Faune  court  après  ; 
pendant  qu'il  court ,  la  première 
Dryade  regagne  fon  arbre.  Cel- 
le qui  efl  pourfuivie  en  gagne 
un  autre  fi  elle  peut; mais  enfin 
il  y  a  toujours  une  dernière  ar- 
. rivée  qui  paye  pour  les  autres , 
&  le  jeu  finit  ainfi.  C'eft  à  ce 
petit  divertiffement  que  nous 
lommes  redevables  du  jeu  qu'on 
appelle  aux  quatre  coins. 

Au  refte  ,  ce  n'eft  que  pour 
quelques  momens  qu'il  peut 
être  permis  à  ces  Divinités  de 
fe  déloger  ainfi.  Car  elles  fonc 
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toutes  obligées  par  les  loix  de 
leur  condition  naturelle ,  de  vi- 
vre &  de  mourir  avec  leurs  ar- 
bres ,  fans  pouvoir  s'en  fcparer 
autrement  que  par  la  mort.   Il 
ne  faut  pourtant  pas  croire  qu'el- 
les meurent  réellement  ;  leur 
mort  ne  confifte  qu'à  pafier  fous 
quelque  autre  forme  ,  lorfque 
l'arbre  périt  enfin  de  vieilleffe  , 
ou  par  quelque  accident.    On 
diftingue  ainlî  les  vieilles  Divi- 
nités des  plus  jeunes  ,  &  on  re- 
connoît  même  à  la  difpofition 
de  l'arbre  celies  de  la  Divini- 
té qui  l'habite  ,  c'eil-à-dire  ,  fi 
elleeft  heureufeou  non.  On  me 
fit   remarquer   entr'autres    un 
Tremble,qui  étoit  habité  par  un 
Faune  des    plus  fages  &  des 
plus  vertueux  de  fon  efpéce.  II 
a  voit  même,  difoit-on,  des  qua- 
lités affez  aimables  ;  mais  après 
avoir  long-tems  vécu  dans  l*m- 
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différence  ,  il  avoir  eu  le  mal- 
heur d'aimer ,  &  pendant  plu- 
fieurs  années  il  n'avoit  reffenti 
que  les  tourmens  de  l'amour  , 
fans  en  éprouver  jamais  les  plai- 
firs.  Le  chagrin  &  le  défefpoir 
avoient  enfin  furmonté  fon  cou- 
rage &  fa  raifon.  Il  languiflbit 
fans  efpérance  de  vivre  long- 
tems  5  ou  plutôt  fi  quelque  choie 
pouvoit  encore  lui  plaire ,  c'é- 
toit  l'efpoir  de  mourir  bientôt, 
&  on  s'en  appercevoit  à  la  pâ- 
leur de  fes  feuilles  ,  à  la  féche- 
reffe  de  fes  branches  &  de  fi 
cime  5  qui  commençoit  déjà  à 
fe  dépoiiiller  de  verdure. 

En  continuant  de  marcher, 
je  rencontrai  quelques  ruifTeaux 
de  lait  &  de  miel.  Ils  font  affez 
cc«nmuns  dans  ce  pays-là  \  Se 
comme  j'en  avois  fouvent  ea- 
tendu  parler  ,  je  n'en  fus  pas 
beaucoup  étonné  j  mais  j'igno- 


"DV    P.  Fan-Feredi^^;     45 

rois  quelle  pouvoir  être  la  four- 
ce  de  ces  ruiïïeaux  charmans  ^ 
&  j'eus  le  plaifir  de  la  voir  de 
mes  yeux.  C'eft  que  dans  la 
Romancie  les  Vaches  Se  les 
Chèvres  font  fi  abondantes  en 
lait  y  qu'elles  en  rendent  con- 
tinuellement d'elles  -  mêmes  , 
fans  qu'on  fe  donne  la  peine 
de  les  traire  ;  de  forte  que  dès 
qu'il  y  en  a  feulement  une 
douzaine  enfemble ,  elles  for- 
ment en  moins  de  rien  un  ruif- 
feau  de  lait  aflez  confidérable. 
Les  ruifleaux  de  miel  font  for- 
més à-peu-près  de  la  même  ma- 
nière. Les  Abeilles  s'attachent 
à  un  arbre  pour  y  faire  leur 
miel ,  &  elles  en  font  une  fi  pro- 
digieufe  quantité ,  que  les  goû- 
tes qui  en  tombent  fans  celTe^ 
forment  un  ruifTeau, 

Cela  me  donna  occafion  de 
confidérer  de  plus  près  les  trou- 
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peaux  qui  paiffoient  dans  la 
prairie.  Je  puis  aflurer  qu'ils  en 
valoient  bien  la  peine  ,  &  on 
le  croira  aifément ,  puifque  je 
vis  en  effet  dans  ce  pays-là  tous 
les  animaux  qu'on  ne  voit  pas  ici. 
Les  troupeaux  étoient  féparés  fé- 
lon leurs  efpéces  différentes  en 
différens  parcs.  Je  confidérai 
d'abord  un  haras  dechevaux,& 
l'en  remarquai  de  trois  fortes, 
La  première  étoit  de  chevaux  af» 
fez  femblables  aux  nôtres ,  mais 
d'une  beauté  incomparable.  Ils 
étoient  tous  fi  vifs  &  fi  ardens  , 
que  leur  haleine  paroiffoit  en- 
flammée ,  &  ce  qui  m'étonna  le 
plus,  c'efl  qu*ils  font  d'une  agili- 
té fifurprenante ,  qu'ils  courent 
fur  un  champ  couvert  d'épis , 
fans  en  rompre  un  feul.  Auffi  ne 
font-ils  pas  engendrés  félon  les 
loix  ordinaires  de  la  nature.  Ils 
n'ont  d'autre  père  queleZéphy- 
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re  5  &  pour  en  perpétuer  la  race  ^ 
il  ne  faut  qu'expoler  les  caval- 
les  lorfque  ce  vent  fouffle  ,  & 
elles  font  aufïi-tôt  pleines.  Il  fe- 
roit  fans  doute  bien  à  fouhaiter 
que  nous  eufTions  dans  ce  pays- 
ci  de  pareils  haras*,  mais  on  n'en 
a  encore  jamais  vu  que  dans  la 
Lybie.  J'y  remarquai  fur  tout 
une  jument  d'une  beauté  admi- 
rable. On  l'appelloit  la  jument 
formante  ,  parce  qu'il  lui  pen- 
doit  aux  crins  de  la  tête  &  du 
col ,  une  infinité  de  petites  fon- 
nettes  d'or  ,  qui  au  jugement 
des  fins  connoifleurs  en  har- 
monie 5  fâifoient  une  fort  belle 
mufique. 

La  féconde  efpéce  eft  des 
Pegafes,  c'efl-à-dire  ,  de  ces 
chevaux  ailés  qui  volent  dans 
les  airs  aufli  légèrement  que  nos 
hirondelles.  On  fçait  qu'il  n'en 
a  paru  qu'un  feul  dans  notre 
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Hemifphere  du  tems  de  Belle- 
rophon  ;  mais  ils  font  fort  com- 
muns dans  la  Romande.  La 
troifiéme  efpece  efl:  de  ces  bel- 
les Licornes  blanches  ,  qui  por- 
tent une  longue  corne  au  milieu 
du  front.  Elles  font  fort  efti- 
mées  dans  le  pays  quoiqu'elles 
n'yfoient  pas  rares. 

Près  du  parc  aux  chevaux 
j'en  vis  un  de  Griffons  &  d'Hip- 
pogriffes. Ces  animaux  font  ter- 
ribles en  apparence  ,  &  on  ne 
peut  confidérer  fans  quelque 
frayeur  leurs  griffes  effroyables , 
leur  bec  crochu  j  leurs  grandes 
ailes  ,  &  leur  queue  de  lion  ; 
mais  ils  font  en  effet  les  plus 
dociles  de  tous  les  animaux  ,  Se 
fort  aifés  à  apprivoifer.  Quand 
on  en  a  une  fois  appri  voifé  quel- 
qu'un 5  on  en  fait  tout  ce  qu'on 
veut.  Ils  font  d'une  commodi- 
té admirable  pour  atteler  aux 

voitures  » 
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voitures  ,  &  faire  beaucoup  de 
chemin  en  peu  de  tems. 

Pour  ce  qui  eft  des  Centau- 
res ,  on  voulut  autrefois  les  faire 
parquer  auffi  comme  les  Che- 
vaux Se  les  GrifFonSjparce  qu'ils 
tiennent  en  effet  beaucoup  du 
cheval  ;  mais  ils  n^y  voulurent 
jamais  confentir  ,  prétendant 
qu'ils  ne  tenoient  pas  moins  de 
l'homme  *,  Se  comme  en  effet  il 
efl  aflez  diiîicile  de  décider  fl 
ce  font  des  hommes  ou  des 
chevaux  ,  l'affaire  efl  demeu- 
rée indécife  ;  Se  cependant  on 
kur  a  laiffé  la  liberté  de  courir 
la  campagne  feion  leur  fanraiiie  , 
&  de  vivre  à  leur  manière. 

Le  parc  des  Hircocerfs  & 
des  Chimères  me  parut  un  des 
plus  curieux  à  voir ,  &  m'amu- 
îa  fort  long  "tems.  Tous  ces 
îiK)nflres  étoient  refferrés  cha- 
cun dans  une  loge  faite  en  for- 
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me  de  cage  ,  qui  laiflbit  voir 
toute  leur  taille  &  leur  figure  , 
ce  qui  faifoit  une  efpéce  de  Mé- 
nagerie fort  divertiffante  d'une 
partjparjraffortiment  bizarre  de 
divers  animaux  unis  enfemble, 
&  terrible  de  Tautre  par  la  figu- 
re monftrueufe  &  menaçante  de 
ces  bêtes  farouches. 

Aux  deux  côtés  de  cette  Mé- 
nagerie on  avoir  pratiqué  deux 
grands  canaux ,  mais  bien  di& 
férens  l'un  de  Pautre  ;  car  l'un 
étoit  plein  d'un  feu  clair  &  vif, 
qu'on  avoir  loin  d'entretenir 
continuellement  ,  c'étoit  pour 
loger  &  nourrir  un  troupeau 
de  Salamandres.  L'autre  étoit 
rempli  d'une  belle  eau  claire  Se 
tranfparente.  C'étoit  la  demeu-» 
re  de  deux  ou  trois  bandes  de 
Sirènes  qu'on  y  avoir  logées 
comme  dans  une  mailbn  de  for- 
ce ,  pour  les  punir  des  débau- 


DU  P.    Fan-Feredin.     Jt 

ches  effroyables, où  elles  a  voient 
engagé  par  les  charmes  de  leur 
Yoixenchanterefle ,  quantité  de 
Héros  vertueux.  Outre  la  retrai- 
te à  laquelle  elles  étoient  con- 
damnées pour  plufieurs  années , 
elles  avoient  défenfe  de  chan- 
ter ,  Cl  ce  n'étoit  quelques  mor- 
ceaux de  POpéra  d'H 

parce  qu'on  jugeoit  qu'il  n  y 
avoit  pas  de  danger  d'en  être  at- 
tendri ;  mais  elles  en  trouvoient 
le  chant  fi  fauvage ,  qu'elles  ai- 
moient  mieux  fe  taire  ^  de  forte 
qu'elles  étoient  en  effet  muettes 
comme  des  poiffons. 

Outre  ces  deux  canaux  ,  il  y 
avoit  encore  un  puits  fort  pro- 
fond ,  qui  fervoit  de  demeure  à 
des  Bafilics.  Mais  je  me  gardai 
biçn  de  me  préfenter  à  Pduver- 
ture  du  puits  ,  pour  ne  pas  m'cx- 
pofer  à  être  tué  par  le  regard 
meurtrier  de  ce3  monflres. 

Eij 
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Je  paflai  4^  là  à  un  quarti^ 
où  j'appercevois  des  moutons. 
Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  fi  ai- 
mable. Mais  j'ai  fur  tout  un  plai- 
fijr  fingulier  à  me  rappeller  le 
charmant  tableau  qui  s'offrit  à 
mes  yeux.  On  fçait  comment  font 
faits  parmi  nous  lesBergers  &  les 
Bergères  *,  rien  de  plus  abjed  ni 
de  plus  dégoûtant  ;  &  n'en 
ayant  jamais  vu  d'autres  ,  je 
m'étois  perfuadé  que  tout  ce  que 
je  lifois  de  ceux  d'autrefois  , 
fur  tout  de  ceux  qui  habitoient 
les  bords  du  Lignon,  n'étoit  que 
Jeu  d'efprit  &  pure  fiction.  C'efl 
moi  qui  me  faifois  illuiîon  à 
moi-même.  Non,  rienn'eft  fi 
galant  ni  fi  aimable  que  les  Berr 
gers  de  la  Romancie  *.  Leur 
habillement  eft  toujours  extrê- 
mement propre  ',  fimple,  mais  de 
bon  goût  :  peu  chargé  de  pa? 

*  Roman  de  l^Ajlrée. 
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rures ,  mais  élégant  &  bien  af* 
forti  à  la  taille  &  à  la  figure. 
Toutes  leurs  houlettes  font  or- 
nées de  rubans ,  dont  la  couleur 
n'eft  jamais  choifie  au  hazard  3 
car  elle  doit  marquer  toujours 
les  lentimens  Se  les  diipofitions 
de  leur  cœur  ;  Se  je  n*en  ai  vu 
aucune  qui  ne  fût  en  même  tems 
chargée  de  chijffres  ingénieux 
&  tout -à- fait  galants.  Si  les 
Bergères  ignorent  Tufage  du 
rouge,  du  blanc ,  des  mouches 
Se  de  tous  les  attraits  emprun- 
tés ,  c'eft  que  Téclat  &  la  viva- 
cité naturelle  de  leur  teint  fur- 
pafTe  tout  ce  que  l'art  peut  prê- 
ter d'agrémens.  Toute  la  paru- 
re de  leur  tête  confifle  en  quel- 
ques fleurs  nouvelles ,  qui  mê- 
lées avec  les  boucles  de  leurs 
cheveux,  font  un  effet  plus  char- 
mant mille  fois  que  ne  feroient 
les  perles  &  les  diamans.  Mais 

Eiiij 
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ce  qui  achevé  de  les  rendre  les 
plus  aimables  perfonnes  du 
monde ,  ce  font  ces  grâces  tou- 
chantes &  naturelles  dont  elles 
font  toutes  pourvues.  Qu'elles 
foient  vives  ou  d'une  humeur 
plus  tranquille  ,  qu'elles  chan- 
tent 5  qu'elles  danfent ,  qu'elles 
fourient ,  qu'elles  foient  trifles  , 
qu'elles  dorment  ou  qu'elles 
veillent  ,  elles  font  tout  cela 
avec  tant  de  grâce  Se  de  gen- 
tilleffe^qu'il  n'y  a  point  de  cœur 
fi  infenfible  qui  n'Qti  foit  émû. 
L'aimable  candeur  &  l'inno- 
cente fimplicité  font  des  vertus 
qui  ne  les  quittent  jamais.  Elles 
ignorent  jufqu'au  nom  de  la  dif- 
fimulation  ,  de  la  perfidie ,  de 
l'infidélité ,  &  de  ces  artifices 
dangereux  ,  que  la  jaloufie  ou 
la  coquetterie  mettent  en  ufage. 
Le  Berger  qui  vit  parmi  elles 
efl  le  plus  heureux  des  hom- 
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mes  -,  s'il  aime ,  il  efl  sûr  d'être 
aimé  ;  fa  tendreflc  efl  payée  de 
tendreffe ,  &  fa  confiance  de  fi- 
délité. Le  Berger  fans  amour 
&  qui  chérit  fon  indifFérence , 
n'a  point  à  craindre  d'être  fé- 
duit  par  les  amorces  trompeufes 
d'une  coquette  perfide  ou  vola- 
ge. j^7nour  ^  jimplejfe  ,  c'efl 
leur  devife  ,  &  l'âge  d'or  re- 
com.mence  tous  les  jours  pour 
eux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admi- 
rable ,  c'efl  qu'avec  cette  inno- 
cente fimplicité  qui  fait  leur  ca- 
raftere,  &  les  Bergers  &  les  Ber- 
gères ,  femblables  à  ceux  du  Li- 
gnon  5  joignent  tous  les  raffine-^ 
mens  les  plus  recherchés  de  |^'a- 
mour  le  plus  délicat  ,  &  des 
cœurs  les  plus  fenfibles  ;  mais 
il  efl  inoiii  qu'ils  en  fafTent  ja- 
mais d'ufage  qu'au  profit  de  l'a- 
mour même.  Affis  à  Pombrc 
des  verds  boccages ,  ou  fur  les 

Eiiij 
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bords  d^un  clair  ruifleau  ,  on 
les  voie  toujours  agréablement 
occupés  à  chanter  leurs  amours, 
éc  à  faire  retentir  les  échos  des 
vallons  du  fon  de  leurs  chalu- 
meaux,&  de  leurs  pipeaux  cham^ 
pêtres.  Les  oileaux  ne  manquent 
jamais  d'y  mêler  leur  tendre  ra- 
mage ,  en  même  tems  que  les 
ruiffeaux  y  joignent  leur  doux 
murmure.  Les  troupeaux  fe  ref- 
fcntent  de  la  fécilité  de  leurs 
maîtres ,  Se  l'on  voit  toujours 
dans  leurs  prairies  bondir  les 
moutons  &  les  agneaux  ,  fans 
que  les  loups  ofent  leur  donner 
la  moindre  allarme.  Au  refle^ 
ils  ne  fongent  jamais ,  ces  heu- 
reux Bergers  ,  aux  nœuds  de 
l'Hymen.  Ils  mettent  toute  leur 
fatisfadion  à  recevoir  quelques 
tendres  marques  d'amitié  de 
leurs  vertueufes  &  chartes  Ber- 
gères ,  &  jufques  à  la  mort  ils 
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préfèrent  conftamment  Pefpé- 
rance  de  pofféder  aux  fades  dou* 
ceurs  de  la  poflefTion  même. 

J'avoue  5  que  touché  d'un 
fpedacle  fi  riant  &  lî  gracieux^ 
je  fus  tenté  de  prendre  fur  le 
champ  une  pannetiere  8c  une 
houlette  ^  &  de  fixer  toutes  mes 
courfes  dans- un  il  beau  lieu  , 
pour  y  couler  le  refte  de  mes 
jours  dans  la  paix  &  l'innocen* 
ce,  &  goûter  à  jamais  les  dou- 
ceurs d'an  repos  tranquille.  Je 
ne  fuis  pas  mêm^e  le  premier  à 
qui  cette  penfée  foit  venue  à 
Fefprit  5  à  la  fimple  le£lure  des 
iie?is  parfaits  que  l'innocente 
fimplicité  fait  trouver  au  bord 
des  fontaines  ^  dans  les  prés  y 
dans  les  bois  &  les  forêts  ;  mais 
faifant  réflexion  que  je  ferois 
toujours  le  maître  de  choifir. 
quand  je  voudrois  ce  genre  de 
vie  j  &  que  j'avois  encore  ua 
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grand  pays  à  parcourir  ,  je  corn 
tinuai  ma  route. 

Je  remarquai  en  chemin  quel- 
ques taureaux  fans  cornes,  parce 
qu'on  les  leur  ^avoit  arrachées 
pour  en  faire  des  Cornes  d'a- 
bondance. Je  vis  d'autres  Tau^ 
reaux  qui  a  voient  des  cornes  & 
des  pieds  d'airain ,  des  Vaches 
d'une  beauté  admirable  qui  def- 
cendoient  de  la  fameufe  lo  :  plu- 
fieurs  Chéyres  Amalthées  ,  des 
Cerbères  ou  grands  Chiens  à 
trois  têtes, des  Chats  bottés  ^ 
des  Singes  verds  ;  &  fur-tout 
je  vis  d'un  peu  loin  dans  un 
petit  Lac  une  Hydre  effroya- 
ble qui  avoir  fept  têtes  ,  dont 
chacune  ouvroitune  gueule  ter- 
rible armée  de  dents  venimeu- 
fes  &  tranchantes.  Comme  je 
n'avois  ni  la  maffué  d'Hercule , 
ni  aucune  épée  enchantée ,  je 
n'eus   garde  de  m'en  appro- 
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cher.  Je  me  hâtai  même  de 
m'en  éloigner  ,  &  cela  me  don- 
na occafion  de  rencontrer  en- 
fin des  habitans  du  pays. 
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CHAPITRE    IV. 
Des  Habitans  de  la  R^omancie. 

T  '  E  T  o  I  s  furpris  de  n'avoir 
J  encore  rencontré  que  des 
bêtes ,  excepté  les  Bergers  dont 
je  viens  de  parler.  Je  fcavois 
bien  en  général  que  les  Roman- 
ciens  font  grands  voyageurs  ; 
mais  je  ne  pouvois  pourtant 
pas  m'imaginer  que  le  pays 
fût  abiblument  déiért.  Enfin 
regardant  an  loin  de  tous  cô- 
tés ,  j'apperçus  un  endroit  qui 
me  parut  fort  peuplé,  C'étoiten 
effet  un  lieu  de  promenade  ,  où 
un-  nombre  confidérable  d'ha- 
bitans  des  deux  fexes  ,  avoit 
coutume  de  fe  rendre  pour 
prendre  le  frais.  Je  m'y  ache- 
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minai  ^  &  j'eus  le  plaifir  en 
chemin  de  vérifier  par  moi- 
même  ce  que  j^avois  toujours 
eu  quelque  peine  à  croire ,  que 
les  fleurs  nailTent  fous  les  pas 
des  Belles.  Car  je  remarquai 
fur  la  terre  plufieurs  traces  de 
fleurs  encore  fraîches  ,  qui 
aboutiflfoient  au  lieu  de  la  pro- 
menade ,  &  qui  n'avoient  sû- 
rement pas  d'autre  origine.  Le 
lieu  même  où  les  EçUes  fe  pro- 
mencient,  en  étoit  tout  cou- 
vert ;  Se  dans  la  Romancie  on 
ne  connoît  point  d'autre  fe- 
cret  pour  avoir  en  toute  faifon 
des  jardins  Se  des  parterres  des 
plus  belles  fleurs. 

Je  trouvai  tout  le  monde 
partagé  en  diverfes  compagnies 
de  quatre ,  de  trois  ou  de  deux , 
tant  hommes  que  femmes  ,  Se 
plufieurs  qui  fe  promenoient 
ibiils  un  peu  à  l'écart.  Commç 
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je  ne  connoifTois  perfonne,  je 
crus  devoir  faire  comme  ces 
derniers  ^  afin  d'examiner  la 
contenance  8c  les  façons  des 
Romanciens  avant  que  d'en 
aborder  quelqu'un. 

La  première  obfervation  que 
je  fis  ,  c'eft  que  je  n'apperce- 
vois  ni  enfans  ,  ni  vieillards. 
Il  n'y  en  a  point  en  effet  dans 
toute  la  Romancie ,  &  on  en 
voit  afTez  la  raifon.  Toute  la 
Nation  par  conféquent  efl  corn- 
pofée  d'une  jeuneflTe brillante, 
faine  ,  vigoureufe  ,  fraîche ,  la 
plus  belle  du  monde  ;  &  quand 
je  dis  la  plus  belle ,  cette  pro- 
pofition  eft  fi  exaâement  vraye , 
qu'on  ne  peut  ,  fans  une   in- 
juflice  criante  ,  faire  fur  cela 
la  moindre  comparaiibn.  Les 
François ,  par  exemple,  paflfent 
pour  une  aflez  belle  Nation. 
Cependant  fi  on  l'examine  de 
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près ,  on  y  trouvera  beaucoup 
de  gens  malfaits.  Rien  n'elt 
même  fi  commun  que  d'y  voir 
des  perfonnes  entièrement  con- 
trefaites *,  on  y  voit  d'ailleurs 
des  vifages  fi  peu  agréables  , 
des  yeux  fi  petits  ,  des  nez  fî 
longs  5  des  bouches  fi  grandes , 
des  mentons  fi  plaifans.  Or  voi- 
là ce  qui  ne  fe  voit  jamais  dans 
la  Romancie.  Il  efl:  pourtant 
vrai  qu'on  y  conferve  de  tout 
tems  une  petite  race  extrême- 
ment contrefaite  d'hommes  & 
de  femmes  pour  fervir  de  con- 
trafte  dans  l'occafion ,  fuivant 
le  befoin  des  Ecrivains.  Mais 
outre  qu'elle  efl:  en  très -petit 
nombre  ,  c'eft  une  race  auflî 
étrangère  à  la  Romancie ,  que 
les  Nègres  le  font  à  l'Europe  i 
&  à  cela  près  il  efl  inoiii  d'y 
rencontrer  une  perfonne  qui 
n'ait  pas  la  taille  parfaitement 
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belle.  Un  néstant  foit  peu  long ,  i 
des  yeux  tant  foit  peu  petits  , 
y  feroient  regardés  comme  un 
monftr-e. 

Tous  ,  tant  hommes  que  fem-* 
mes  ,  &  fur-tout  celles-ci ,  ont 
tous  les  traits  du  vifage  extrê- 
mement réguliers.  C^eli-là  que 
la  blancheur  du  front  efface 
celle  de  l'albâtre  ,  que  les  arcs 
des  fourcils  difputent  de  per- 
fedion  avec  l'Iris ,  c'ell-là  que 
l'ébene  Se  la  neige  ,  les  lys  & 
les  rofes ,  le  corail  &  les  per^ 
les  5  l'or  Se  l'argent ,  tantôt  fon- 
dus ^nfemble  ,  tantôt  féparé- 
ment  :,  concourent  à  former  les 
plus  belles  têtes  Se  les  plus  beaux 
vifages  qu'on  puiiTe  imaginer. 
Toutes  les  Dames  y  ont  fur- 
tout  les  yeux  d  une  beauté  ad- 
mirable. J'en  connois  pourtant 
quelque  part  dans  ce  pays  -  ci 
d^aulli  beaux  ,  mais  ils   font 

rares 
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rares  ;  car  ce  font  des  aflres 
brillans  ,  dont  l'éclat  éblouit , 
des  foleils  d'où  partent  mille 
traits  de  flamme  qui  embraient 
tous  les  cœurs.  A  leur  afpect 
on  voit  fondre  la  froide  indif- 
férence comme  la  glace  expo- 
fée  aux  ardeurs  du  Soleil.  L'a- 
mour y  fait  fa  demeure  pour 
lancer  plus  sûrementfes  traits. 
Aufiî  n*y  a-t-il  aucun  coup  per- 
du :  Eh  !  quel  cœur  pourroit  y 
rélîfler  ?  On  ne  peut  pas  ^'en 
défendre  :  tôt  ou  tard  il  faut 
fe  rendre  ,  &  céder  de  bonne 
grâce  à  de  fi  puiffans  vain- 
queurs. Mais  ce  qui  achevé  de 
faire  des  habitans  de  la  Ro- 
mancie  les  plus  belles  perfon- 
nes  qu'on  puifTe  voir ,  c'efi:  qu'a- 
vec tous  ces  traits  de  beauté 
ils  ont  tous  un  air  fin  ^  une  phy- 
fionomie  noble  ,  quelque  cho- 
fc  de  majellueux  &  de  gracieux 
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tout  enfemble  ,  de  fier  &  de 
doux ,  d'ouvert  &  de  réfervé  , 
quelque  chofe  de  charmant ,  je 
ne  fçais  quoi  d'engageant ,  un 
tour  de  vifage  fi  attrayant ,  un 
certain  agrément  dans  les  ma- 
nières 5  une  certaine  grâce  dans 
le  difcours  ,  un  fourire  fi  doux , 
des  charmes  qu'on  ne  fçauroit 
dire  ,  mille  chofes  qu'on  ne 
fçauroit  exprimer ,  en  un  mot 
mille  je  ne  fçais  quoi  qui  vous 
enchantent  je  ne  fçais  com- 
ment. 

Ce  n'efl:  pourtant  pas  encore 
tout.  Car  comme  fi  la  nature  fe 
plaifoit  à  épuifer  tous  fes  dons 
pour  former  les  habitans  de  la 
Romancie  aux  dépens  de  tout 
le  refl:e  du  genre  humain  ,  on 
les  voit  joindre  à  tant  d'avan- 
tages naturels  toutes  les  perfec- 
tions de  corps  &  d'efprit  qu'on 
peut  defirer.  Ils  danfent  tous 
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admirablement  bien  *,  ils  chan- 
tent à  ravir  ;  ils  jouent  desinf- 
trumens  dans  la  grande  per- 
fedion  ;  ils  font  d'une  adreffe 
infinie  à  tous  les  exercices  du 
corps  :  s'il  y  a  une  joute  ^  ils 
remportent  toujours  le  prix ,  Se 
s'il  y  a  un  combat ,  ils  en  for- 
rent  toujours  vainqueurs  :  que 
l'on  juge  après  cela  s'il  n'y  a 
pas  fans  comparaifon  beaucoup 
plus  d'avantage  de  naître  Ci- 
toyen Romancien  ,  que  de  naî- 
tre aujourd'hui  Prince  ou  Duc , 
&  autrefois  Citoyen  Romain. 

J'avoue  que  ce  ne  fiit  pas 
fans  une  extrême  confufion  que 
je  me  vis  d'abord  au  milieu  d'un 
peuple  fi  bien  fait.  Car  quoique 
je  ne  fois  pas  difforme ,  je  nie 
rendois  pourtant  la  juflice  de 
penfer  qu'auprès  de  perfonnes 
îî  bien  faites  ,  je  devois  paroî- 
tre  un  homme  fort  difgracié  de 
Fij 
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la  nature.  Cette  penfée  me  frap* 
pa  même  tellement ,  que  dans 
la  crainte  d^être  un  objet  de 
rifée^  je  me  retirai  dans  un  lieu 
écarté  pour  me  dérober  aux 
yeux  des  pafTans.  Là ,  comme 
je  déplorois  le  défagrément  de 
ma  fituation  ,  mes  réflexions 
me  portèrent  naturellement  à 
tirer  de  ma  poche  un  petit  mi- 
roir pour  m'y  regarder.  Mais 
quel  fut  mon  étonnement  deme 
voir  changé  au  point  que  je  ne 
me  reconnoiffois  plus  moi-mê- 
me! Mes  cheveux  qui  étoient 
prefque  roux ,  étoient  du  plus 
beau  blond  ;  mon  front  s'étort 
agrandi  ,  mes  yeux  devenus 
vifs  &brillans,s'étoient  avan- 
cés à  fleur  de  tête  ,  mon  nés 
trop  élev^  s'étoit  rabaifle  aune 
jufte  proportion  *,  ma  bouche 
trop  grande  s'étoit  rappetiflee  v 
mon  menton  trop  plat ,  s'étoit- 
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arrondi ,  toute  ma  phifionamie 
étoit  charmanteo 

Je  compris  tout  d'un  coup 
que  c'étoit  à  l'air  du  pays  que 
j'étois  redevable  d'un  11  heu- 
reux changement  ?  mais  j'eus  la 

foiblefle  .  Tavouerai-je  l 

Mes  Ledeurs  me  le  pardonne- 
ront-ils ? N'importe  v 

il  faut  l'avouer  ;  il  f ied  mal 
à  un  Ecrivain  Romancier 
de  netre  pas  fincere  ,  &  j'ai 
promis  de  Têtre.  J'avoue  donc 
que  je  fus  tranfporté  de  joye 
de  me  voir  lî  beau  &  (ï  bien 
fait.  Beauté  ,  frivole  avantage , 
méritez-vous  Teftime  des  hom- 
mes ?  Non  fans  doute  ;,  mais 
alors  ces  réflexions  ne  me  vin- 
rent point  à  Tefprit.  Je  ne  pou- 
vois  me  laffer  de  me  regarder 
6i  de  m'admirer  moi-même  ;  j'é- 
tudiois  dans  mon  miroir  raille 
petites  minauderies  agréables  , 
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je  fautois  d^aife ,  &  me  flattant 
de  faire  inceflamment  quelque 
conquête  importante  ^  je  me  hâ- 
tai de  joindre  les  compagnies 
d'hommes  &  de  femmes  que 
j'avois  laiffées.  Je  me  joignis 
fuccelTivcment  à  plufieurs ,  avec 
toute  la  liberté  que  je  fçavois 
que  les  loix  du  pays  permet- 
toient  de  prendre ,  &  je  reftai 
affez  long-tems  dans  ce  lieu 
pour  me  mettre  au  fait  de  leurs 
mœurs ,  de  leur  efprit ,  de  leurs 
manières ,  &  de  tout  leur  ca- 
ractère. Tour  ce  détail  eft  fi  cu- 
rieux ,  que  les  Leâeurs  feront 
fans  doute  bien  aifes  de  rap- 
prendre. 

On  ne  voit  nulle  part  briller 
autant  d'efprit  que  dans  les 
converfations  Romanciennes  5 
mais  c'eft  moins  l'efprit  qu'on 
y  admire  que  les  fentimens ,  ou 
plutôt  la  façon  de  les  exprimer  *, 
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car  comme  Pamour  eft  le  fujet 
de  tous  leurs  ent retiens, &:  qu'ils 
aiment  beaucoup  à  parler ,  ils 
trouvent  pour  exprimer  une 
chofe  que  nous  dirions  en  qua- 
tre mots  des  tours  fi  longs  &  (î 
variés  ,  qu'un  jour  entier  ne 
leur  fuffiiant  jamais  ,  ils  font 
toujours  obligés  d'en  remettre 
une  partie  au  lendemain.  Ils 
ont  fur -tout  le  talent  de  dé- 
couper &  d'anatomifer  pour 
ainli  dire  fi  bien  toutes  les  pen- 
fées  de  Tefprit  y  &  tous  les  fen- 
timens  du  cœur  qu'on  feroit 
tenté  de  les  comparer  à  des 
dentelles  ,  ou  à  un  réfeau  d'une 
finefTe  extrême.  Que  les  goûts 
des  hommes  font  difFérens  !  ce 
que  par  un  effet  de  notre  bar- 
barie 5  nous  traitons  ici  de  ver- 
biage &  de  galimatias  ,  voilà 
ce  qui  brille  &  ce  qu'on  eflime 
le  plus  dans  les  converfations 
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Romanciennes  ,  entr'autres  ces 
belles  tirades  de  menues  réfle- 
xions fur  tout  ce  qui  fe  pafTe 
au  dedans  d'un  cœur  amoureux, 
inquiet  ,  incertain ,  foupçon- 
neux ,  jaloux  ou  facisfait.  Tout 
cela  exprimé  longuement  avec 
le  pour  &  le  contre  ,  le  oiii  & 
le  nonj  le  vuide&:  le  plein , 
le  clair  &  l'obfcur  ,  fait  un  dif- 
cours  qui  enchante.  Ce  font 
mille  petits  riens ,  dont  chacun 
ne  dit  que  très-peu  de  chofe  ; 
mais  tous  ces  petits  riens  ,  tour- 
tes ces  petites  chofes  mifes  bout 
à  bout  font  un  effet  merveilleux. 
Il  eft  vrai  qu'il  faut  fçavoir  la 
langue  du  pays  ,  comme  je  di- 
rai bien-tôt ,  fans  quoi  il  vous 
échappe  beaucoup  de  beautés 
&  de  traits  d'efprit  ;  mais  auffi 
quand  on  la  poflede  une  fois  , 
on  goûte  une  fatisfaclion  infi- 
nie ;,  c'eft  du  moins  mon  avis, 
«.  fauf 
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fauf  au  Leâeur  de  penfer  autre* 
ment ,  s'il  le  juge  à  propos  ;  car 
il  ne  faut  pas ,  dit-on ,  difputer 
des  goûts. 

Je  paflerai  légèrement  fur  la 
nourriture  desRomanciens:  elle 
eft  fort  fimple  ,  comme  j'ai  dit 
ailleurs  ;  &  en  effet  quand  on 
aime ,  &  encore  plus  quand  on 
eft  aimé ,  qu'a-t-on  befoin  de 
boirje  Se  de  manger  ?  Je  ne  di- 
rai rien  non  plus  de  leur  ha- 
billement. Il  eft  pour  l'ordinaire 
affez  négligé ,  par  la  raifon  que 
dans  laRomancie,l'habillement 
recherché  n'ajoute  jamais  rien 
aux  charmes  d'une  perfonne  : 
œ  font  toujours  au  contraire  fes 
grâces  naturelles  qui  relèvent 
fon  ajuftement. 

Mais  quelques  Princeffes  ont 
dans  ce  pays-là  un  privilège 
affez  fingulier,  c'eft  de  pouvoir 
s'habiller  eahommes,&  de  cou- 

G 
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rir  ainfi  le  monde  pendant 
des  années  entières  avec  des 
Cavaliers  &  des  Soldats ,  dans 
les  Cabarets  &  les  lieux  les  plus 
dangereu:i^,{ans  choquer  la  bien^ 
féance.  Ces  fortes  de  déguife- 
mens  étoient  même  autrefois  efti- 
méSySc  fur-tout,  fi  la  Demoifelle 
fous  un  habit  de  Cavalier  venoit 
à  rencontrer  un  amant  fous  un 
habit  de  Demoifelle  ',  cela  faifoit 
un  événement  fi  fingulier,  fî 
nouveau  &  fi  ingénieufement 
imaginé  ,  qu'on  ne  manquoit 
jamais  d'y  ^applaudir '^  mais  ce 
que  les  Ledeurs  feront  fans 
doute  bien  aifes  de  connoître  , 
c'eft  le  caractère  du  peuple  Ro-^ 
mancien. 

Il  y  a  eu  de  la  méchanceté 
à  celui  qui  le  premier  a  repré- 
fenté  le  Dieu  d'amour  comme 
un  eniant  ;  car  il  femble  qu'il 
ait  voulu  inlinuer  par-là,  que 
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l'amour  n'efl  que  puérilité  ,  & 
que  les  Amants  reflemblent  à 
des  enfans.  Mais  à  qui  le  per- 
fuadera-t-on ,  lorfqu'iî  efl  lî  bien 
prouvé  par  le  témoignage  des 
plus  graves  Auteurs,  que  de 
toutes  les  paiïîons  ,  l'amour  eft 
la  plus  belle  &  la  plus  héroïque, 
jufques-là  que  depuis  long-tems, 
tous  les  Héros  du  Théâtre,  Se 
même  ceux  de  i'Opera ,  fem- 
blent  ne  coinoitre  aucune  au- 
tre paflîon  que  pour  la  forme  > 
maison  en  jugera  encore  mieux 
par  le  caradere  des  Habitans 
de  la  Romancie ,  qui  font  les 
plus  parfaits  des  Amants.  En 
voici  les  principaux  traits  que 
je  vais  rapporter ,  pour  en  ébau- 
cher feulement  le  portrait.  Us 
ont  îe  talent  de  s'occuper  fort 
férieufement  pendant  tout  un 
jour ,  &  un  mois  entier  s'il  le 

,  faut  j  de  la  plus  petite  bagatelle. 

i  Gij 
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Ils  pleurent  volontiers  pour  la 
moindre  chofe  ;  un  regard  in- 
différent ,  un  mot  équivoque 
les  fait  fondre  en  larmes  :  c'eft 
qu'ils  font  en  effet  extrêmement 
délicats  &  fenfibles.  La  plupart 
font  en  même-tems  fi  inquiets  , 
qu'ils  ne  fçavent  pas  eux-mêmes 
ce  qu'ils  défirent ,  ni  ce  qui  leur 
manque.  Ils  voudroient  &  ils 
ne  voudroient  pas  :  on  a  beau 
leur  affûrer  vingt  fois  une  chofe; 
doivent-ils  croire  ce  qu'on  leur 
dit ,  ou  s'en  défier  ?  doivent- 
ils  s'affliger  ou  feréjoiiir?  font- 
ils  fatisfaits  ou  non  ?  Voilà  ce 
qu'ils  ne  fçavent  jamais.  Jaloux 
à  l'excès  ,  fi  quelqu'un  par  ha- 
zard  a  dit  un  mot  à  leur  Prin- 
ceffe  ,  ou  fi  par  malheur  elle  a 
jette  un  regard  fur  quelqu'un  , 
toute  leur  tendreffe  le  change 
en  fureur.  Adieu  toutes  les  at 
fùrances  &  tous  les  fermens 
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pafles.  Adieu  les  lettres ,  les 
billets ,  les  bracelets ,  les  por- 
traits ,  tout  eft  oublié  de  part 
&  d'autre ,  déchiré  ,  mis  en 
pièces  ;  on  ne  veut  plus  fe  voir, 
on  ne  veut  pas  même  en  en- 
tendre parler à  moins 

pourtant  qu^il  ne  s'en  préfente 
quelque  occafion  ;  Se  par  le  plus 
grand  bonheur  du  monde  ^  il 
ne  manque  jamais  de  s'en  pré- 
fenter  quelqu'une.  Comment  fai- 
re alors?  Il  faut  s'éclaircir  ;  ôc 
l'éclaircifTement  fait  ^  il  faut 
bien  fe  raccommoder  :  à  tout 
raccommodement  il  y  a  tou- 
jours de  petits  frais  ;  la  Prin- 
cefle  les  prend  fur  fon  compte  ; 
Se  voilà  la  paix  faite  jufqu'à 
nouvelle  avanture. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  dan- 
gereux en  cette  matière ,  c'efî: 
lorfque  l'un  des  deux  s'obftine 
malicicufement  à  cacher  à  l'au^ 
G  iij 
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tre  le  fujet  de  fon  mécontente- 
ment  fecret ,  comme  la  trop  cré- 
dule &  trop  taciturne  Fanny 
fit  il  y  a  quelque-tems  ,  à  fon 
trop  mélancolique  &  fombre 
Amant  *  ^  car  cela  donne  tou- 
jours lieu  aux  plus  tragiques 
avantures.  Il  eft  vrai  que  fans 
cela  le  trift'e  Héros  auroit  eu  de 
la  peine  à  parvenir  à  fon  cin- 
quième Volume  ;  mais  n'eft-ce 
pas  auffi  acheter  trop  cher  Pa- 
vantage  défaire  un  Volume  de 
plus  ?  Je  pourrois  ajouter  en- 
core ici  quelques  autres  traits 
du  caradere  <ies  Romanciens  ; 
qu'ils  fontnaturcllementréveurs 
&:difl:raits  ;  qu'ils  aiment  beau- 
coup à  jurer  ,  &  que  les  fer- 
inens  ne  leur  coûtent  rien.  Qu'ils 
les  oublient  pourtant  affez  ai- 
fément  lorfqu'ils  ont  obtenu  ce 
qu'ils  défirent,  &  d'autres  traits 

*  Cleveland. 
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femblables  ,  mais  comme  j'aî 
beaucoup  de  plus  belles  chofes 
à  dire,  je  ne  m'étendrai  pas 
davantage  fur  ce  fujet  :  aufli 
bien  faut-il  que  je  raconte  la 
merveilleufe  rencontre  que  je 
fis  dans  la  Forêt  ^QS  Avantu- 
res. 


G  iiij 
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CHAPITRE    V. 

JRj^ncontre  &*  réveil  du  Prince 

Xaxara^h  _,  grâ^nà  Paladin 

de  ta  Dondmdandie  ^  avec 

le  Diêîionnaire  de  la  langue 

Komancienneo 

Quoiqu'il  ne  fut  pas 
difficile  de  reconnoître  à 
mes  manières  Se  à  mon  langage 
quej'écois  nouveau  venu  dans 
le  pays  ^  cependant  tous  ceux 
à  qui  je  me  joignis  Se  avec  qui 
je  m'entretins  ,  trop  occupés 
apparemment  de  leurs  afFaires 
particulières ,  ne  fongerent  pref- 
quc  point  à  me  faire  offre  d'au- 
cun fervice  ^  quoique  d'ailleurs 
ils  me  fiffent  beaucoup  de  po- 


il 
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litefle.  Enfin  un  beau  jeune 
homme  que  ma  préfence  impor- 
tunoit  peut-être ,  m'adreffant  la 
parole ,  me  demanda  fi  j'avois 
paflTc  par  laForêt  de  s  Avant  mes. 
Non  ,  lui  dis  -  je ,  car  je  ne  la 
connois  feulement  pas  Eh  bien, 
reprit-il ,  vous  perdrez  ici  tout 
votre  tems  jufqu'à  ce  que  vous 
y  ayez  paffé.  Comme  vous 
êtes  nouvellement  arrivé ,  il  ell 
jufl:e  de  vous  inftruire.  Cette 
Forêt  elt  appellée  la  Forêt  des 
Avantures  ^  parce  qu'on  n'y 
pafle  jamais  fans  en  rencontrer 
quelqu'une  *,  &  comme  ce  pays- 
ci  eft  le  pays  des  Avantures  , 
il  faut  que  tous  les  nouveaux 
venus  5  dès  qu'ils  arrivent ,  paf- 
fent  par  la  Forêt ,  pour  fe  faire 
enfuite  naturalifer  dans  laRo- 
mancie.  Elle  n'efl  pas  bien  loin 
d'ici  ^  &  en  fuivant  ce  petit  fen- 
tier  à  main  droite  ^  vous  laren- 
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contrerez.  Je  remerciai  le  mieux 
qu'il  me  fut  poffible  celui  qui 
me  donnoit  un  avis  iî  impor- 
tant 5  &  m'étant  mis  en  che- 
min ,  j'arrivad  bien-tôt  à  la  Fo- 
rêt. 

J^entendis  en  y  entrant  un 
fort  grand  bruit  au  -  deffus  de 
ma  tête,  &  plus  défagréable  en- 
core que  celui  que  fait  une  trou- 
pe de  pies  effarées ,  qui  volti- 
{çent  de  la  cime  d'un  arbre  à 
'autre  pour  fe  donner  mutuel- 
lerhent  l'allarme.  J'apperçus  auf- 
fi-tot  quelle  étoit  Peîpece  d'oî- 
feaux  qui  faifoit  ce  bruit  :  c'é- 
toient  des  Harpies.  On  fçait 
que  fi  ces  Femmes  oifeaux  font 
grandes  caufeufes  ,  elles  ne  font 
pas  moins  gloutonnes* ^jufques- 
là  qu'elles  fe  jettent  avec  fureur 
fur  une  table ,  &  enlèvent  tou- 
tes  les  viandes  dont  elle  eft 


*  Vir(r.  Efieid.  Liv.  IJÎ, 
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chargée.  Quoique  je  ne  portafle 
aucunes  provifions^jernemis  à 
tout  événement  fur  mes  gardes 
l'épée  à  la  main.  Je  fçavt>is 
bien  que  c'étoit  le  moyen  de 
les  écarter;  mais  je  n'en  reçus 
aucune  iniulte ,  &  j'en  fus  quitte 
pour  effuier  l'infedion  épouvan- 
table dont  elles  empeftent  Pair 
tout  autour  d'elles. 

Affez  près  delà  je  trouvai 
des  Perroquets  fans  nombre,<Sc 
qui  parloient  toutes  les  langues 
avec  une  facilité  admirable , 
des  Oifeaux  bleus  ,  des  Merles 
blancs,  des  Corbeaux  couleur 
de  feu,  des  Phénix,  &  quantité 
d'autres  Oifeaux  rares  qu'on  ne 
voit  jamais  dans  ce  pays-ci  ; 
mais  ce  fpeûacle  m'arrêta  peu  , 
parce  qu'un  objet  imprévu  at- 
tira mes  regards. 

J'apperçus  un  Cavalier  éten- 
du fous  un  grand  arbre  &  qui 
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paroiflbit    dormir   d'un    pro^ 
fond  fommeil.  Je  m'en  appro- 
chai auffi-tôt,  &  après  avoit 
cdhtemplé    quelque    tems    les 
traits  de  fon  vifage ,  qui  avoient 
quelque  chdfe  de  noble  &  d'ai- 
mable ,&  fa  taille  qui  étoitfort 
belle  5  je  délibérai  fi  je  ne  le  re^ 
veillerois  point,  pour  lui  de- 
mander les  éclaircilTemens  donc 
j'avoisbefoinjmais  je  jugeai  qu'il 
leroit  plus  honnête  d'attendre 
fon  réveil    J'attendis  en  effet 
affezlong-tems'jenfin  fuivantles 
mouvemens  de  mon  impatien- 
ce 5  je  m'en  approchai  ,  je  lui 
pris  la  main^  je  l'appellai  ^jele 
lecouai  même  ,  mais  ce  fut  inu- 
tilement.   Je   ne  fçavois    que 
penfer  d'un  fommeil  fi  extraor-* 
dinaire,&  m'imaginant  que  l'in- 
fortuné Cavalier  pouvoir  être 
tombé  en  létargie ,  je  lui  appli- 
quai au  nés  Se  aux,  tempes  unq 
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€au  divine  que  je  portois  fur 
moi;  mais  j'eus  le  chagrin  de 
voir  échoiier  mon  remède.  En- 
fin je  m'avifai  de  longer  que 
dans  la  Romande  les  plantes 
ayoient  des  venus  étonnantes. 
J'en  cueillis  fur  le  champ  quel- 
ques-unes qui  me  parurent  des 
plus  fingulieres  ,  Se  pour  en  ef- 
layer  l'effet,  j'en  frottai  le  vifa- 
gc  du  Cavalier   endormi  :  les 
preinieres   ne   réuflîrent  pas  *, 
niais,en  ayant  jciieilli  d'une  autre 
efpece,  à  peirie  la  lui  eus-je  fait 
fenrir  y  qu'il  fe  réveilla  dans 
l'inflant  avec  un  grand  éter- 
nuëment^qui  fit  retentir  la  Fo- 
rêt Se  mit  en  fijite  tous  les  oi^- 
féaux  du  voifiuage.    Généreux 
Prince  Fan-Férédin ,  me  dit^ 
il,  en  m'appellant  par  mon  nom, 
cequim'étonna  beaucoup ,  que 
ne  vous  dois-je  pas  pour  le  1er- 
yice  que  vous  y^nez  dç  me 
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rendre.  Vous  m'avez  réveillé,. 
&  dans  trois  jours  je  poiTederai 
l'adorable  Anémone.  Il  faut, 
ajoûta-t-il ,  que  je  vous  raconte 
mon  hiftoire  ,  afin  que  vous 
connoiffiez  toute  l'obligation 
que  je  vous  ai. 

Je  m'appelle  le  Prince  Zaza- 
raph.  Il  y  a  près  de  dix  ans  que 
par  la  mort  de  monpere,dontj'é- 
tois  Tunique  héritier ,  je  devins 
Grand  Paladin  de  la  Dondin- 
dandie.  J'eus  le  bonheur  de  me 
faire  aimer  des  Dondindandi- 
nois  mes  fujets ,  que  je  gouver- 
nois  plutôt  en  Père  qu'en  Sou- 
verain ;  car  il  eft  vrai  que  tous 
les  jours  de  mon  règne  étoient 
marqués  par  quelque  nouveau 
bienfait.  Ils  me  prefferent  d'é- 
poufer  quelque  Princefle ,  pour 
fixer  dans  ma  maifon  la  fuccef- 
fion  de  mes  Etats.  J'y  confentis, 
mais  je  voulois  une  Princeile 
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parfaite,&  je  n'en  trouvai  point, 
quoique  d'ailleurs  les  Dondin- 
dandinoifes  paffent  pour  être 
la  plupart  très  belles.  L'une 
avoit  de  beaux  yeux ,  de  beaux 
fourcils ,  le  nés  bien  fait ,  le  teint 
de  lys  &  de  rofes  ,  la  bouche 
belle ,  le  fourire  charmant ,  mais 
on  pouvoit  croire  abfolument 
qu'elle  avoit  le  menton  tant  loit 
peu  trop  long.  L'autre  avoit 
dans  le  port ,  dans  la  taille  , 
dans  les  traits  du  vifage ,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  capable  de 
charmer.  Elle  avoit  même  les 
mains  belles ,  mais  il  me  parut 
qu'elle  n'avoit  pas  les  doigts 
aflez  ronds.  Enfin  une  au- 
tre fembloit  réunir  en  fa  per- 
fonne  avec  tous  les  traits  de  la 
beauté  ,  tout  ce  que  les  grâces 
ont  de  plus  touchant ,  &  tout  ce 
que  l'efprit  a  d'agrémens.  J'en 
étois  déjà  fi  épris ,  qu'on  ne  dou- 
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ta  pas  qu'elle  ne  dût  bien-tôt 
fixer  mon  choix  :  je  le  crus 
moi  -  même   pendant    quelque 
tems  5  &  je  me  fçlicitois  d'avoir 
rencontré  une  PrincefTe  fi  ai- 
mable &  fi  parfaite  *,  mais  par 
le  plus  grand  bonheur  du  mon- 
de ,  je  remarquai  un  jour  qu'elle 
n'avoir  pas  les  oreilles  aflez  pe- 
tites. Il  fallut  m'en  détacher  ,& 
déiefpérant  de  trouver  ce  que  je 
cherchois ,  je  confultai  un  fage 
fort  renommé  pour  les  connoif- 
fances  qu'il  avoir  acquifes  par 
fes  longues  études.    Non  ^  me 
dit-il  ,    n'efpérés  pas  trouver 
dans  .tous  vos  Etats  ^  ni  dans  les 
Royaumes  voifins  aucune  beau- 
té parfaite. On  n'en  voit  de  telles 
que  dans  la  Romancie  ,  &  fi 
quelque   chofe  peut   dans   ce 
Pays-là  rendre  un  choix  diffi- 
cile^ c'efl  que  toutes  les  Prin- 
cefles  y  font  fi  parfaitement  bel- 
les , 
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les  ,  qu'on  ne  fçaic  à  laquelle 
donner  la  préférence.  C^eft  vo- 
tre cœur  qui  vous  déterminera. 
Partez  donc  ,  &  amenez  nous 
au  plutôt  une  PrincefTe  digne 
de  vous  &  de  votre  Couron- 
ne. Quant  à  la  route  qu'il  fal- 
loit  tenir  pour  trouver  la  Ro» 
mancie,  il  m'aflura  qu'il  n'y  en 
avoit  point  de  fixe  &  de  réglée  y 
qu'il  fuffifoit  de  fe  mettre  en  che- 
min ,  &  qu'en  continuant  tou- 
jours à  marcher  ,  on  y  arrivoit 
enfin,  les  uns  par  mer  ,  les  au- 
tres par  terre  ,  quelques  -  uns 
même  par  la  Lune  Se  les  Af- 
très. 

J^entrepris  donc  le  voyage , 
&  après  avoir  parcouru  beau- 
coup de  pays ,  je  fuis  enfin  heu- 
reufement  arrivé  depuis  plu- 
fieurs  années  dans  la  Roman- 
cie ,  fans  que  je  puifle  dire  com- 
ment j  Se  tout  ce  que  j'en  ai  pà 
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apprendre  depuis  que  j'habite 
le  pays  ,  c'eft  qu'on  y  entre , 
dit-on ,  par  la  porte  d'amour  , 
&  qu'on  en  fort  par  celle  de 
mariage.  Mais  ce  qui  mit  le 
comble  à  mon  bonheur ,  c'eft 
qu'à  peine  arrivé  ,  je  rencon- 
trai dans  la  Princeffe  Anémone 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
beauté ,  de  charmes  ,  d'appas  5 
d'attraits ,  d'agrémens ,  de  per-» 
ferions,  &  beaucoup  au  delà. 
Après  tous  les  préliminaires 
qui  font  abfolument  néceflaires 
en  ce  pays-ci ,  j'eus  le  bonheur 
de  lui  plaire  8c  d'en  être  aimé. 
Il  ne  s'agifToit  plus  que  de  nous 
unir  par  des  nœuds  éternels  5 
mais  cette  cérémonie  exige  ici 
des  formalités  d'une  longueur 
infinie ,  &  je  n'ai  pu  obtenir  dif- 
penfe  d'aucune.  Il  feroit  trop 
long  de  vous  les  raconter ,  Se 
pour  peu  que  vous  féjourniez 
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dans  lepays^vous  lesconnoîtrcz 
aflez  ,  parce  qu'elles  fe  reffem- 
blent  toutes.  Enfin  je  viens  def- 
fuyer  la  dernière  épreuve.  Il 
étoit  écrit  dans  la  fuite  de  mes 
avantures  ,  qu'un  rival  jaloux  de 
mon  bonheur  trouveroit  moyen 
par  lefecours  d'un  enchanteur, 
de  m'endormir  d'un  profond 
fommeil ,  &  qu'il  en  profiteroic 
pour  enlever  la  belle  Anémone: 
que  je  continuerois  de  dor- 
mir pendant  un  an  ,  fans  pou- 
voir être  réveillé  que  par  le 
Prince  Fan-Férédin  ,  à  qui  il 
étoit  réfervé  de  me  défenchan- 
tcr  :  que  trois  jours  après  mon 
réveil  la  belle  Anémone  déli- 
vrée de  fon  odieux  raviffeur^quî 
devoir  périr ,  reparoîtroit  à  mes 
yeux  plus  belle  &  plus  aimable 
que  jamais ,  fans  avoir  rien  per- 
du entre  des  mains  fi  ful'pecles 
de  tout  ce  qui  peut  me  la  rendre 

Hi, 
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chère  i  que  je  ne  laifferois  pour- 
tant pas  d'avoir  quelques  ioup- 
gons  ,  que  les  foupçons  feroient 
iuivis  d'une  broiiillerie  ,  la 
broùillerie  d'unéclairciflement, 
&l'éclairciirement  d'un  raccom- 
modement ,  après  lequel  aucun 
obftacle  ne  s'oppoferoit  plus  à 
mon  bonheur.  Je  fuis  donc  sûr 
de  revoir  dans  trois  jours  ma 
belle  Princefle.  Nous  partirons 
aulTi-tôt  pour  la  Dondindandie, 
&  c'efl  à  vous  Prince  que  j'ai 
de  fi  grandes  obligations. 

Je  fus  extrêmement  fatisfait 
du  récit  du  Prince  Zazaraph  , 
Se  d'avoir  trouvé  quelqu'un  qui 
pût  me  donner  les  inftrudions 
dont  j'avois  néceflairement  be* 
foin  dans  un  pays  inconnu. 
Après  lui  avoir  témoigné  com- 
bien j'étois  charmé  d'avoir  eu 
occafion  de  lui  rendre  fervice  ^ 
&  lui  avoir  expliqué  comment 


î>u  p.  Fan-Feredin.    9J 

le  defir  de  voir  de  belles  cho- 
fes  m'avoit  amené  dans  la  Ro- 
mande ,  je  lui  laiffai  entrevoir 
l'embarras  où  j'étois  ,  de  trou- 
ver quelqu'un  qui  voulût  bien 
prendre  la  peine  de  me  fervir 
de  guide  ,    &  de  m'éelaircir 
fur   ce  que  je  pouvois   igno- 
rer dans  un  pays,  dont  je  n'a- 
vois  nulle  autre  connoifTance 
que  celle  que  donnent  les  Li- 
vres-. Croyez -vous  5  me  dit -il 
obligeamment ,  qu'après  le  fer- 
vice  que  vous  venez  de  me  ren- 
dre,  je  puifle  laiffer  prendre  ce 
foin  à  tout  autre  qu'à  moi  ? 
Non ,  non ,  ajoûta-t-il  en  m'em- 
braflant  avec  un  air  de  tendref- 
fe  dont  je  fus  touché ,  je  ne  vous 
quitte  point.  Auffi-bien  n'ai-je 
rien  de  mieux  a  faire  pendant 
tes  trois  jours   qu'il  faut   que 
j'attende  la  belle  Anémone,  & 
trois  jours  vous  fuffiront  pour 
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connoître  toute  la  Romancîe  ^ 
fans  vous  donner  même  la  peine 
de  la  parcourir  toute  entière  , 
parce  qu'on  ne  voit  prefque 
partout  que  la  même  chofe. 

J'acceptai  fans  héfiter  des 
offres  Ci  obligeantes  ,  &  nous 
nous  entretînmes  ainfi  quelque 
tems  dans  la  forêt.  Pendant  cet 
entretien  il  n'eut  pas  de  peine 
à  s'appercevoir  que  je  ne  fça- 
vois  pas  la  Langue  du  pays  , 
&  je  lui  avoiiai  ingénument  que 
dans  les  entretiens  que  je  venois- 
d'avoir  avec  plufieurs  Roman- 
ciens ,  ils  avoient  dit  beaucoup 
de  chofes  que  je  n'avois  pas 
entendues.  Cela  ne  doit  pas 
vous  étonner  ,  me  dit-il ,  car 
quoique  dans  la  Romande  on 
parle  toutes  les  Langues ,  Ara- 
be ,  Grec ,  Indien  ,  Chinois  ^Sc 
toutes  les  Langues  modernes  , 
il  eft  pourtant  vrai  qu'il  y  a 
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une  façon  particulière  de  les 
parler ,  qu'on  n'apprend  qu'ici  : 
par  exemple  ^  comment  nomme- 
riez-vous  une  perionne  dont 
vous  feriez  amoureux  &  aimé  î 
Vous  l'appelleriez  tout  fimple- 
ment  votre  maîtrefle.  Eh  bien  ^ 
ajoûta-t-il ,  on  n'entend  pas  ce 
mot-là  ici  :  Il  faut  dire ,  l'oé^jet 
que  f  adore  ,  la  beauté  dont  je 
forte ^  les  fers  ^  la  fouveraine  de 
mon  ame ,.  la  Dame  de  mes  fen^ 
fées  y  l^unique  but  oie  tendent 
mes  defirs  ,  la  'Divinité  que  je 
fers  3  la  lumière  de  ma  vie  I 
£elle  par  qui  je  vis  ^  (^  pour  qui 
je  refpire.  En  voilà  ,  comme 
vous  voyez  ,  à  choifir.  Il  efl 
vrai ,  repris-je ,  mais  comment 
fera^-Je  pour  apprendre  cette 
Langue  que  je  n'ai  jamais  parr 
lée^  N'en  foyez  point  en  peine  ^ 
repliqua-t-iU  c'eft  une  Langue 
extrêmement  bornée ,  .&  avec  le 


fecours  d'un  petit  Dictionnaire 
que  j'ai  fait  pour  mon  ufage 
particulier  ,  je  veux  en  une 
heure  de  tems  vous  faire  par- 
ler un  Romancien  plus  pur 
que  Cyrus  &  Cleopatre. 

En  effet  après  nous  être  afîîs  au 
pied  d'un  gros  Cèdre  odorifé- 
rant 5  le  Prince  Zazaraph  me 
montra  un  petit  Livret  propre- 
ment relié  &  gros  comme  un  Al- 
manach  de  poche ,  tout  écrit  de 
fa  main  ,  &  dans  lequel  il  pré- 
rendoit  avoir  raflemblé  toutes 
les  phrafes  &  tous  les  mots  de 
la  Langue  Romancienne  avec 
les  régies  qu'il  faut- obferver 
pour  la  bien  parler.  Il  me  lé 
fît  parcourir  avec  attention  ,  & 
en  moins  de  rien  je  fus  au  fait 
de  toute  la  Langue.  Je  pour- 
rois  donner  ici  ce  DiSionnai- 
x€  tout  entier ,  mais  j^ai  cru  qu'il 
fuffiroît  d'en  rapporter  quelques 

régies 
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régies  principales  &  les  phrafes 
les  plus  remarquables  pour  en 
donner  feulement  Pidée  :  car 
auffi  bien  il  feroit  inutile  d'en- 
treprendre de  parler  le  Roman- 
cien  dans  ce  pays-ci.  Il  faut 
pour  cela  aller  dans  le  pays  mê- 
me. 

Il  y  a  fur-tout  deux  régies 
eflentielles.  La  première ,  de  ne 
rien  exprimer  fimplement ,  mais 
toujours  avec  exagération ,  fi- 
gure ,  métaphore  ou  allégorie. 
Suivant  cette  régie ,  il  faut  bien 
fe  garder  de  dire  faime.  Cela 
ne  fignifie  rien  \  il  faut  dire  , 
je  brille  d'' amour  ,  un  feu  fecret 
me  dévore  ,  je  languis  nuit  (^ 
jour  ,  une  douce  langueur  me  con- 
fume  ,  &  beaucoup  d'autres  ex- 
prefTions  fembiables.  Une  per- 
fonne  eij  belle  ,  c'efl-à-dire  , 
quelle  efface  tout  ce  que  la  na^ 
turc  a  fait  de  ^lus  beau  ,  que 
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ceft  le  chef-d'œuvre  des  Dieux  , 
^uil  n'eji  pas  foljihle  de  la  voir 
fans  i aimer  ^  c'ejl la  Déeffe delà 
beauté  ,  la  Mère  des  grâces  :  elle 
charme  tous  les  yeux  3  elle  en- 
chaîne tous  les  cœurs ,  on  la  pend 
four  Venus  mèmc^(^  l^  Amour  ^^y 
méprend, 

La  féconde  régie  confifle  à 
ne  jamais  dire  un  mot  fans  une 
ou  plufieurs  épithétcs.  Il  feroit 

f)ar  exemple  ridicule  de  dire 
'amour  ,  l'indifférence  ,  des 
regrecs  ^  il  faut  dire  :  L'amour 
tendre  ^  paljionné  ,  la  froide  (^ 
tranquille  indifférence  ,  les  re^ 
qrets  mortels  ^  cuifans  ,  les 
foupirs  ardens ,  la  douleur  amere 
^  profonde  ,  la  beauté  ravif* 
fante  ,  la  douce  efpérance  ,  le 
fier  dédain  ,  les  mépris  outra- 
geans  \  &  plus  il  y  a  de  ces  épi- 
thétes  dans  une  phrafc,  plus  el- 
le eft  belle  (S«:  vraimcnc  Roman- 
cicnne.' 
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Pour  ce  qui  efl:  des  mots  qui 
compofent  la  Langue  ^  ils  font 
en  très-petit  nombre  ,  Se  c'efl: 
ce  qui  facilite  l'intelligence  du 
Romancien.  Les  voici  prefque 
tous.   V amour  ,  ^  la  haine  , 
tranfports  ^  dejïrs   (^  foupirs  , 
allarmes  ^  efpoir  (^  flaijtrs    5 
fierté ,  beauté ,  cruauté ,  ingrat i-* 
tude  ^perfidie ,  jaloufie  ,  je  meurs ^ 
je  languis  ^  bonheur  ^joiiijfance  ^ 
défefpoir  ,  le  cœur  ^  les  fenti- 
mens  ^  Us  charmes  ^  les  attraits 
^  les  appas  ,  enchantement  ^ 
ravinement ,  douleurs  ^regrets  y 
la  vie  &  la  mort  ^félicité  ,  dif- 
grâce  ^  defiin  ,  fortune  ,  barba^ 
rie  ;  les  foins  ,  la  tendreffe  ,  les 
larmes ,  les  vœux  ,  les  fcrmcns , 
le  ga^^n  q*  la  verdure  ,  la  nuit 
^  le  jour  y  les  ruiffeaux  ^  les 
•prairies  ,  image ,  rêverie  (^  fon-^ 
ges  •  voilà  à  peu  près  tous  les 
mots  de  la  Langue   Pvoman- 
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cienne  ',  il  n'y  a  plus  qu'à  y 
ajOÛter,comme  j'ai  dit,  diverfes 
épithctes ,  comme  ,  doux  ,  ten^ 
dre ,  charmant ,  admirable  ^  de^ 
licieux  ,  horrible  ^  furieux  ,  ef. 
froyable ,  mortel ,  fenfible  ^  dou^ 
loureux  ^  profond  ,  vif^  ardent  j 
fi  ne  ère  ,  perfide  ,  heureux  ^  tran- 
àjuille  \  Sz  fur-tout  ces  cxpref- 
fjons  qui  font  les  plus  commo- 
des de  toutes  ,  que  je  ne  puis 
exprimer ,  qu'on  ne  f(^auroit  ima-^ 
giner^  quil  efi  dijficiie  de  fe  re^ 
prèfenter ,  qui  furpajfe  toute  ex- 
pre^IJion  ,  au-dejjtis   de   tout    ce 
qtion  peut  dire  y  aude-là  de  tout 
ce  quon  peut  penfer  ;  avec  ce 
petit  Recueil ,  on  aura  de  quoi 
compofer  un  Livre  in-folio  en 
Langue  Romancienne.  Il  y  a 
pourtant  une  obfervation  à  fai- 
re ,  c'eft  qu'il  faut  tâcher  de 
n'allier  aux  mots  que  des  épi- 
thétes  convenables  \  car  fi  qud-;. 
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qu'un  par  exemple  ,  s'avifoit  de 
dire  une  chère  dr  dèlicieufe  trif 
teffe  y  *  cela  feroit  une  expref- 
fion  ridicule  &  mal  aflbrcie. 


*  Clevehnd» 
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CHAPITRE   VI. 

Ds  U  haute  &    hajje   Ro^ 
mande. 


L 


Es  diverfes  réflexions  que 
__  nous  fîmes  fur  la  Langue 
Romancienne  ,  donnèrent  oc- 
cafion  au -Prince  Zazaraph  de 
m^apprendre  un  point  de  Géo- 
graphie que  j'ignorois  ;  c'eft 
qu'il. y  avoir  ufie  haute  &  baffe 
Romancie.  Nous  fommes  ici , 
me  dit-il  ,  dans  la  haute  Ro- 
mancie ,  &  elle  efl  aifée  à  dif- 
tinguer  de  la  baffe  par  toutes 
les  merveilles  dont  elle  eft  rem- 
plie 5  &  que  vous  avez  dû  re- 
marquer en  venant  ici  *,  au  lieu 
que  la  baffe  Romancie  eft  affez 
femblable  à  tous  les  pays  du 
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monde.  Car  par  exemple  dans 
la  baffe  Romande  une  prairie 
eft  une  prairie  ,  &  un  ruiffeau 
n'eft  qu'un  ruiffeau  :  mais  dans 
la  haute  Romaricie  une  ^prairie 
eft  effentiellemenc  cmailléc  de 
fleurs  5  ou  du  moins  couverte 
d'un  beau  gazon  ,  Se  un  ruif- 
feau ne  manque  jamais  de  rou- 
ler des  eaux  d'argent  ou  de  cryf- 
tal  fur  de  petits  cailloux  peur 
leur  faire  faire  un  doux  m.ur- 
mure  qui  endorme  les  amans , 
ou  qui  réveille  les  oifeaux.  Mais, 
ajoûta-t-il .  vous  ferez  peut-être 
bien  aife  d'apprendre  l'origine 
de  cette  diftinflion.  Il  eft  vrai , 
lui  dis-je  ,  car  tout  ce  que  je 
vois  &  ce  que  j'entends  ,  ne 
fait  qu'exciter  de  plus  en  plus 
ma  curiolité.  Je  le  conçois  ai- 
fem.ent ,  reprit-il  ,  &  je  crains 
même  que  vous  ne  me  fallicz 
fecretemcnt  un  crime  de  vous 

1  iiij 
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arrêter  fi  long-tems  dans  cette 
forêt  où  vous  ne  voyez  rien  de 
jnouveau  ,  au  lieu  de  vous  me- 
ner à  quelque  habitation.  Le- 
vons-nous donc ,  &  nous  con- 
tinuerons en  marchant  notre 
converfation. 

Autrefois ,  continua-t-il  ,  la 
Romancie  étoit  un  pays  fort 
borné.  Auflî  n'y  recevoit-on 
que  peu  d'habitans  ,  encore 
€toient-ils  tous  choifis  entre  les 
Princes  &  les  Héros  les  plus 
célèbres.  On  fe  fouvient  du 
nom  &  des  avantures  de  ces 
premiers  habitans  de  la  Ro- 
mancie ,  entr'autres  à^Artus  & 
des  Chevaliers  de  la  table  ron- 
de ,  Palmerin  d'Olive ,  &  Pal^ 
'mer in  d'  An<^leterre  y  F  rima  le  m 
de  Grèce  ,  Perce  foret ,  Amadis  y 
Roland ,  Merliifine ,  &  plufieurs 
autres  dont  je  ne  me  rappelle 
.pas  les  noms.  Rien  n'eft  libril- 
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lant  que  leur  Hiftoire.  On  les 
voyoit  fe  fignaler  par  mille  ex- 
ploits inotiis  pèle  mêle  avec  les 
Génies ,  les  Fées ,  les  Enchan- 
teurs 5  les  Géans  ,  les  Endrya- 
gués  ,  les  Monftres ,  toujours 
combattans  ,  jamais  vaincus, 
Auflî  le  Ciel  &  la  Terre  s'in- 
térejfTant  à  leurs  fuccès  ,  leur 
prodiguoient  continuellement 
les  plus  grands  miracles.  Ce 
qui  faifoit  de  la  Romancie  le 
plus  beau  pays  du  monde. 

Mais  un  fi  grand  éclat  ne 
manqua  pas  d'attirer  beaucoup 
d'étrangers  dans  le  pays  ,  en- 
tr'autres  Pharamond ,  Cléopa- 
tre  y  Caflandre  ,  Cyrus  ^  Po- 
lexandre ,  grands  perfonnages 
à  la  vérité  y  mais  qui  n'étant 
pas  pour  ainfi  dire  nés  Héros 
comme  les  premiers  ,  &  ne  l'é- 
tant que  par  imitation  ,  demeu- 
rèrent beaucoup  au-deflbus  de 
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leurs  modèles.  Cependant  com- 
me ils  avoient  une  valeur  8c 
une  vertu  vraiment  extraor- 
dinaire y  on  leur  donna  place 
dans  la  haute  Fwomancie. 

Mais  les  chofes  dégénérè- 
rent bien  autrement  dans  la 
fuite  ;  car  on  reçût  dans  la  Ro- 
mancie  jufqu'aux  plus  vils  fu- 
jers  ,  des  avanturiers ,  des  va- 
lets ,  des  gueux  de  profeffion  , 
des  femmes  de  mauvaife  vie. 
Ce  n'eft  pas  que  plufieurs  zéla- 
teurs Romanciens  n'ayent  fait 
leurs  efforts  pour  rétablir  toute 
la  gloire  Sz  le  fublimc  merveil- 
leux des  rems  pafTés  *,  de-là  font 
venus  les  Héros  &  les  Princes 
des  lées  ,  ceux  des  mi/ie  ^^ 
une  nuit  ,  des  Conus  chinois  ^ 
&  beaucoup  d'autres  fembla- 
bler;  mais  on  voit  dans  leur  Hif- 
toire  les  merveiiicr3  mêlées  avec 
tant  de  chofes  puériles  ;  commis 
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nés  &  vulgaires ,  qu'on  ne  fçair 
dans  quelle  Claiïe  il  faut  les 
ranger.  Enfin   pour  éviter  la 
confufion  y  on  a  pris  le  parti  de 
divifer  la  Romancie  en  haute 
&  baffe.  La  première  eft  de- 
meurée aux  Princes  &  aux  Hé- 
ros célèbres  :  la  féconde  a  été 
abandonnée  à  tous  les  fujets  du 
fécond    Ordre  ,  voyageurs   , 
avanturiers  ,  hommes  &  fem- 
mes de  médiocre  vertu.  Il  faut 
même  Pavoiier  à  la  honte  du 
genre  humain.  La  haute  Ro- 
inancie  eft  depuis  long  -  tems 
prefque  dcferte  ,  comme  vous 
avez  pu  vous  en  appercevoir 
dans  ce  que  vous  en  avez  vu  ^ 
au  lieu  que  Ai  baffe  Romancie 
fé  peuple  tous  les  jours  de  plus 
en  plus.  Auffi  les  Fées  &  les 
Génies  fc  voyant  abandonnés, 
&:  prefque  fans  pradqce  ^  ont 
pris  la  plupart  le  parti  de  s'en 


io8   Voyage  mervèiliecj:^ 

aller  ,  les  uns  dans  les  efpaces 
imaginaires ,  les  autres  dans  le 
pays  des  Songes.  C^efl  ce  qui 
fait  que  vous  ne  voyez  plus  la 
Romancie  ornée  comme  elle 
étoit  autrefois  d'une  infinité  de 
Châteaux  de  cryftal ,  de  Tours 
d'argent,  de  Forterefles  d'ai- 
rain ,  ni  de  Palais  enchantés. 

Que  je  fuis  fâché ,  lui  dis-je  en 
l'interrompant ,  de  ne  pouvoir 
pas  être  témoin  d'un  fi  beaii 
fpeâacle!  Il  meferoitfortaifé, 
reprit  -  il  ,  de  vous  faire  voir 
deux  Châteaux  de  cette  efpéce 
affez  près  d'ici ,  fi  nous  étions 
vous  &  moi  aifez  las  de  notre 
liberté ,  pour  confentir  à  la  per- 
dre, A  une  lieui»-  d'ici  fur  la 
main  droite  ,  il  y  en  a  un  qui 
efl  habité  par  la  Fée  Camalou- 
ca.  Rien  de  fi  brillant  ni  de  fi 
magnifique  que  les  apparte- 
mens  ^  les  galeries ,  les  fallcs 
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qui  compofent  ce  Palais  ;  mais 
rien  de  fi  dangereux  que  d'en 
approcher.  A  trois  cens  pas  tout 
à  i'entour  ,  la  Fée  a  formé  une 
efpéce  de  tourbillon  invifible^ 
qui  entraîne  en  tournoyant  tous 
ceux  qui  ont  le  malheur  ou  la 
fatale  curiofité  d'y  entrer.  Em- 
portés ainfi  jufqu'à  la  Cour  du 
Château  ,  ils  font  à  l'infîant  en- 
gouffrés dans  de  grands  vafes 
de  cryflâl  pleins  d'eau  ,  &  au 
moment  qu'ils  y  entrent ,  la  Fée 
leur  foufflefur  le  dos  une  groffe 
bulle  d'air  qui  s'y  attache  ,  Se 
qui  par  fa  légèreté  les  tient  fuf- 
pendus  dans  l'eau ,  où  ils  ne  font 
que  tourner  ,  monter  &  def- 
cendre  fans  celle.  On  les  voit 
au  travers  du  cryftal  ,  Se  cet 
affemblage  de  diverfes  figures 
fait  un  aflbrtiment  bizarre ,  dont 
la  méchante  Fée  fe  divertit  : 
^ar  on  y  voit  pèle  mêle  des  Da- 


lîo  Voyage  merveilleux 

mes  &  des  Seigneurs ,  des  Pon- 
tifes Se  des  Prêtrefles ,  des  ani- 
maux de  toute  efpéce ,  -des  monf- 
tres  grotelques  ,  Se  mille  figu- 
res différentes  ,  qui  fe  brouil- 
lent &  fe  mêlent  continuelle- 
ment. C'eftfur  ce  modèle  qu'on 
fait  en  Europe  de  ces  longues 
phioles  pleines  d'eau ,  que  l'on 
remplit  de  petits  marmouzets 
d'émail. 

L'autre  Palais  qui  efl  à  main 
gauche  ,  efl:  la  demeure  de  la 
Fée  Curiaca ,  c'efh  bien  le  plus 
dangereux  caradere  qu'il  y  ait 
dans  toute  la  Romancie.  Com- 
me elle  a  beaucoup  d'agrémens  ,- 
rien  ne  lui  efl:  il  aile  que  de 
captiver  Ic^  cœurs  de  tous  ceux 
qui  la  voyent  ,  &  elle  s'en  f^it 
un  plaifir  malin.  Elle  les  mené 
enfuite  promener  dans  fes  jar- 
dins y  fur  le  bord  d'une  fontai- 
ne OU  d'un  canal ,  &  là  lorf- 
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qu'ils  s'y  attendent  le  moins  , 
elle  les  métamorphole  en  oi- 
feaux ,  qu'elle  contraint  par  un 
efFet  de  Ion  pouvoir  magique  , 
à  tenir  continuellement  leur 
long  bec  dans  Peau ,  les  lailTant 
des  années  entières  dans  cette 
ridicule  attitude.  Cefl:  là  tout 
le  fruit  qu'on  retire  des  foins 
qu'on  lui  a  rendus  ;  &  c'eft  auilî 
ce  qui  a  fondé  le  proverbe  de 
tenir  quelquun  le  bec  dans  l'^cau. 
Mes  Lecteurs  font  des  per- 
fonnes  de  trop  bon  goût  pour 
ne  pas  fentir  que  ces  récits  font 
extrêmement  agréables  ,  &  il 
efl  parconféquent  inutile  de  les 
avertir  qu'ils  me  firent  beau- 
coup de  plaifir  ;  je  fouhaite 
qu'ils  en  trouvent  autant  dans 
la  lecture  du  Chapitre  Iiiivan^ 
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CHAPITRE  VII. 

De  mille  chofes  curieufes  ^  &*j 
de  la  maladie    des   bâille^ 
mens. 

NO  u  s  vîmes  venir  à  nous 
par  la  route  que  nous  te- 
nions, un  Cavalier  monté  fur 
une  efpece  de  Griffon  noir ,  l'air 
trifte ,  rêveur  &  diflrait  *,  mais 
dès  qu'il  nous  eût  apperçus ,  il 
détourna  fa  monture  ,  &  pre- 
nant un  chemin  de  traverib  , 
il  fe  déroba  bien-tôt  à  nos  yeux. 
Quel  eft  ,  dis-je  au  Prince  Za- 
zaraph ,  cette  figure  de  Mifan- 
trope  ?  Je  n'en  connoiffois  pas 
de  cette  efpece  dans  la  Roman- 
cie  II  s'y  en  trouve  pourtant 
plufieurs  p  me  répondit-il ,  té- 
moin 
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Inoin  le  pauvre  Cardenio  * ,  qui 
fe  faifoic  tant  craindre  des  Ber- 
gers dans  les  montagnes  de 
Sierra  Morena.  Cdui-ci  fe  nom- 
me Sonotrafpio.  Que  je  le 
plains  !  Prévenu  contre  les  dan- 
gers d'une  paffion  amoureufe  , 
il  vivoit  en  Philofophe  indif- 
férent, riant  même  de  la  foi- 
bleffe  des  amans.  Mais  l'amour 
lui  gardoit  un  trait  que  fa  Phi- 
lofophie  ne  put  parer.  Il  aima 
enfin ,  Se  il  aima  Tigrine ,  dont 
le  cœur  étoit  engagé  à  un  autre , 
&  qui  lui  fit  bien-tôt  compren- 
dre qu'il  n'avoit  rien  à  efpé- 
rer-  Il  le  comprit  en  effet  fi  bien , 
que  pour  étouffer  dans  fa  naif- 
fance  un  malheureux  amour  , 
il  voulut  prendre  le  feul  parti 
qui  lui  reftoit ,  qui  était  de  s'é- 
loigner de  l'objet  qui  l'avoit 
captivé.  Mais  non ,  lui  dit  Ti- 
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grine  ,  vos  foins  me  font  plai- 
iîr ,  vos  fervices  me  font  utiles , 
fi  vous  m'aimez  j'exige  que  vous 
ne  me  fuyez  pas.  A  un  ordre 
fi  abfoîu  elle  ajouta  quelques  fa- 
veurs légères  ,  qui  achevèrent 
de  faire  perdre  à  l'amant  infor- 
tuné tout  efpoir  de  liberté.  II 
ne  lui  étoit  pas  pofTible  de  voir 
Tigrine  fans  l'aimer  :  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  l'éviter  :  il 
n'en  avoir  pourtant  rienàefpé- 
rcr  ;  quelle  fituation  ! 

Il  s'y  réfolut  pourtant  avec 
un  courage  qui  marquoit  au^ 
tant  la  fermeté  de  fon  ame  ^  que 
l'excès  de  fa  pafTion.  Il  fe  flatta 
d'arracher  du  moins  quelque- 
fois à  la  cruelle  de  ces  légères 
faveurs ,  qu'elle  lui  avoit  déjà 
accordées.  Il  y  réuflît  en  effet , 
au-delà  même  de  fes  efpéran- 
ces ,  &  bornant-là  tous  les  dé- 
firs  &  tout  fon  bonheur  y  il  traî- 
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noit  fa  chaîne  avec  quelque  for" 
te  de  fatisfaSion  ;  mais  ce  bon- 
heur apparent  &  fi  léger  dura 
peu.  Tandis  que  Sonotrafpio 
toujours  modeliez refpeâueux, 
s'efforce  de  fe  perfuader  qu'il 
eft encore  trop  heureux,  unin- 
jufte  caprice  perfuade  àTigri- 
ne  qu'elle  en  fait  trop.  C'en  eft 
fait ,  lui  dit-elle  ,  n'eipérez  plus 
rien  de  moi ,  votre  païfion  m'im- 
portune ,  vos  foins  me  font  de-^, 
venus  indifférens.  Fuyez-moi ,' 
j'y  confens ,  &  même  je  vous 
le  confeille.  Dieux  !  qud  fût  l'é-^; 
tonnement  de  Sonotrafpio  !  un 
coup  fiibit  de  tonnerre  caufe 
moins  de  confternation  à  des 
femmes  timides  ,  qu'un  orage 
imprévu  furprend  dans  une  vaf- 
te  Campagne.  Il  douta  quelque- 
rems  ;  il  crût  avoir  mal  entendu^ 
mais  fon  doute  ne  fut  pas  long. 
Tigrine  s'expliqua  ,  &  le  fit 
Kij 
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avec  toute  la  dureté  imagina- 
ble. Alors  pénétré  de  douleur^ 
&  le  déiefpoir  peint  dans  fes 
yeux  ,  vous  me  permettez  donc 
de  vous  fuir  ,  lui  dit-il  ;  il  en 
efl  bien  tems  cruelle ,  après  que 
>  .  .  .  .  Ses  fanglots  ne  lui  per- 
iTiirentpas  d'achever,&Tigri- 
jie  même  s'éloigna  pour  ne  pas 
l'entendre.  Ni  les  larmes  ,  ni 
les  prières  les  plus  tendres  ne 
j)ûrent  la  fléchir ,  ni  lui  perfua- 
der  même  d'accorder  à  un  mal- 
heureux ,  du  moins  pour  une 
<lerniere  fois ,  quelque  marque 
de  bonté.  Elle  n'en  parut  au 
contraire  que  plus  fiere  &  plus 
dédaigneule.  Enfin  l'infortuné 
Sonotrafpio  outré  de  dépit  & 
de  douleur ,  s'eft  abandonné  à 
■tout  ce  que  le  déiefpoir  peut 
infpirer  à  un  Amant  injufle- 
nient  maltraité.  En  vain  il  s'ef- 
force de  fe  rappeller  les  fages 
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kçons  de  la  Philofophie.  Oc- 
cupé continuellement  de  foa 
malheur ,  on  le  voit  pour  fe 
diftraire,  chercher  tantôt  la  fo* 
litude ,  tantôt  la  diffipation ,  en 
courant  comme  un  infenfé  toute 
la  Romancie.  11  détefte  le  jour 
GÙ  il  vit  Tigrine  pour  la  pre- 
mière fois  j  il  s'efforce  de  l'ou- 
blier ;  il  voudroit  la  haïr  i  mais 
rien  ne  lui  réufTit  :  la  bleiïure 
eft  trop  profonde ,  &  il  y  a  lieu 
de  craindre  qu'il  n'en  guérilTe 
jamais. 

En  vérité,  dis -je  alors  au 
Prince  Zazaraph  ,  le  pauvre 
Sonotrafpio  me  fait  pitié  ,  je 
voudrois  que  Tigrine  ou  ne  lui 
eût  jamais  rien  accordé ,  ou  ne 
lui  eût  pas  refofé  pour  une  der- 
nière fois  5  quelques  faveurs  lé- 
gères 5  mais,  ajoûtai-jcjil  ne  fau- 
droit  pas  beaucoup  d'exemples 
femblables  pour  décréditer  la 
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Romancie.  Vous  avez  bien  rai- 
fon  5  me  dit-il ,  car  on  feroit 
tenté  de  regarder  tous  fes  Ha- 
bitans  comme  des  fous  ;  mais 
c'efi:  un  effet  de  l'injuflice  8c 
de  l'ignorance  des  hommes  i 
car  il  eft  vrai  qu'à  ne  conful- 
ter  que  la  raifon  Se  les  maximes 
de  la  fagefle  ;,  il  faut  taxer  de 
folie  Se  d'égarement  pitoyable, 
toute  la  fuite  des  beaux  fenti- 
mens  &  des  procédés  récipro- 
ques de  deux  Amans  ;  mais  fi 
d'une  part  on  s'en  rapporte  à 
nos  Annaliftes  ^  dont  l'autorité 
eft  d'un  poids  d'autant  plus- 
grand  ,  qu^'il  y  en  a  plufieurs 
qui  ont  un  caradere  refpeâa- 
bk;  Se  fi  de  l'autre  on  en  juge 
par  la  façon  toute  fublime  donc 
ils  fçavent  embellir  les  pafTions, 
qui  par  elles-mêmes  paroiffent 
les  moins  fenfées ,  on  aura  des 
Héros  de  la  Romancie  une  idée 


DU  p.  Fan-Feredin.     riç 

beaucoup  plus  avantageufe. 

Ici  j'interrompis  le  grand  Pa- 
ladin. Que  vois-jc ,  lui  dis-je  l 
Après  le  Tragique  ,  n'eft  -  ce 
pas  du  Comique  qui  fe  préfente 
ici  à  nous?  Qu'eit-ce,  je  vous 
prie ,  que  ces  bandes  de  Han- 
netons 5  de  Sauterelles  ,  ou  de 
grofles  Fourmis  que  je  vois  tra- 
verfer  la  Forêt ,  comme  une  pe- 
tite armée  qui  défile  ?  Quelle 
efpece  d'infeûes  eft-ce  là  ?  In- 
feâes  ,  répondit  le  Prince  Za- 
zaraph  en  riant.  De  grâce  trai- 
tez plus  honnêtement  une  ef- 
pece qui  n'ell  rien  moins  qu'une 
efpece  humaine.  N'avez-vous 
jamais  oiii  parler  des  Lilipu- 
tiens  *  ?  Les  voilà.  Ces  pauvres 
petits  avortons  de  la  nature  hu- 
maine s'étoient  établis  dans  la 
Romancie,  Se  fembloient  d'a- 
bord y  faire  fonune  j  mais  il 

*  Voyage    de  Gulwer, 
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faut  fans  doute  que  l'air  du  pays 
leur  foit  contraire  :  ils  n'ont  ja- 
mais pu  s'y  multiplier ,  &  dé^ 
fefperés  de  voir  leur  race  s'é- 
teindre, ils  ont  enfin  pris  le 
parti  d'aller  s'établir  ailleurs. 
Prenons  garde  en  pafiant ,  ajoû- 
ta-t-il,  d'en  écraier  quelques- 
uns  fous  nos  pieds  ;  car  c'eft-là 
tout  le  danger  que  l'on  court 
à  les  rencontrer. 
Mais  il  n'en  eftpas  de  mêmedes> 
Brobdingnagiens.  Ces  Géants 
monftrueux  par  un  contrafte 
bizarre  s'établirent  dans  la  Ro- 
mande en  même-tems  que  les 
Liliputiens  ^  &  comme  eux  ils 
ont  été  obligés  de  chercher  une 
autre  demeure  ,  le  pays  entier 
ne  pouvant  fuffire  à  leur  fubfil- 
rance  y  mais  malheur  à  tout  ce 
qui  s'efl  trouvé  fur  leur  paifa- 
ge.  On  ne  fçauroit  expriiner  le 
ravage  que  ces  Coloiles  ciTroya- 

bles^ 
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blés  ont  fait  dans  toute  leur  rou- 
te ,  écrafant  les  Châteaux  fous 
leurs  pieds  ^  comme  nous  écra- 
ions  une  motte  de  tcrr^,  &  bri- 
fant  tous  les  arbres  des  Forêts, 
comme  desElephans  briferoient 
des  épies  de  froment  en  traver- 
fantles  Campagnes.  On  nelçait 
pas  trop  quel  motif  avoit  en- 
gagé les  uns  &  les  autres  à  s'é- 
tablir danslaRomancie-jn'ayant 
d'autre  mérite  pour  fe  diftin- 
guer^finon  ^  les  uns  une  peti- 
tefle  qui  faifoit  rire ,  &  les  au- 
tres une  grandeur  giganrefque 
qui  faifoit  horreur.  Aufli  les 
voit-on  partir  fans  qu'on  s'em- 
prefTe  de  les  retenir ,  &  tout  ce 
que  l'on  en  dit  ,  c'eft  que  ce 
n'étoit  pas  la  peine  de  faire  un 
fi  grand  voyage ,  pour  appren- 
dre ce  qu'on  fçavoit  déjà  ;  qu'il 
n'y  a  point  dans  le  monde  de 
grandeur  abiQlué;&  que  la  taille 

Là 
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grande  ou  petite  efl  une  chofc 
indifférente  à  la  nature  humain 
ne. 

A  propos  de  cela ,  dis-je  au 
Prince  Zazaraph  ,  n'ai  -  je  pas 
oiii  dire  que  les  bêtes  parlent 
dans  ce  pay^-ci  ?  Rien  n'efl:  plus 
vrai  5  me  dit-il ,  &  c'étoitmême 
autrefois  une  chofe  affez  com- 
mune du  tems  d'Efope,  de  Phè- 
dre, &  d'un  François  appelle 
la  Fontaine ,  qui  avoient  le  fe- 
cret  de  les  faire  parler  ,  aufli^ 
bien  Se  quelquefois  mieux  que 
les  hommes  mêmes.  Mais  il  fem- 
tle  que  dégoûtées  de  cet  ufage, 
client  ayent  pour  ainfi  dire  per- 
du la  pajrole,  fur -tout  depuis 
qu'un  autre  François  nommé 
h.  M.  .  .  s'eflavifé  de  leur  faire  , 
parler  un  langue  peu  naturel  ■ 
&  force,  qu'on  a  quelquefois 
de  la  peine  à  entendre.  Il  ne 
laiiTe  pourtant  pas  de  fe.  trou- 
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ver  encore  parmi  elles  quel- 
ques babillardes  qui  parlent  au- 
tant &  plus  qu'on  ne  voudroit  ; 
&  tout  récemment,  une  taupe  ** 
vient  de  fe  rendre  ridicule  par 
fon  babil  extravagant ,  quoique 
quelques-uns  ayent  prétendu 
qu'elle  n'a  fait  qu'en  copier  une 
autre. 

Tandis  que  le  Prince  Zaza- 
raphe  m'entretenoit  ainfî ,  il  me 
prit  une  envie  de  bailler  fipro- 
digieufe  ,  qu'il  me  fallut  malgré 
mes  efforts,  céder  au  mouve- 
ment naturel.  Ah  ah  !  dit-il  en 
riant ,  vous  voilà  déjà  pris  de 
la  maladie  du  pays  ,  c'eft  de 
bonne  heure  v  mais  de  grâce  ne 
vous  contraignez  point ,  car 
perfonne  ici  ne  vous  en  fçaura 
mauvais  gré.  C'eft  dans  la  Ro- 
mancie  un  mal  inévitable  pour 
peu  qu'on  y  faffe  de  féjour ,  à 

*  %trtx.tti  1,  fart,- 
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peu  près  comme  le  mal  de  met 
pour  ceux  qui  font  un  premier 
voyage  fur  cet  élément.  Comme 
le  Prince  Zazaraph  achevoit 
de  parler,  il  fe  mit  lui-même  à 
bailler  fi  déméfurément^queje 
ne  pus  rn'empêcher  d'en  rire  à 
mon  tour.  Je  vois  bien ,  lui  dis- 
jc  5  que  cette  maladie  eft  en 
cjBFet  affez  commune  dans  la  Ro- 
mancie.  Mais  je  ne  comprehs 
pas  comment  on  peut  y  être  fu- 
jet  dans  un  pays  fi  rempli  de 
merveilles  ;  c'eft  aufîî  ,  me  ré- 
pondit-il ,  ce  qui  embaraffe  les 
Phyiiciens  dans  l'explication  de 
ce  Phénomène  ,  d'autant  plus 
qu'on  a  obfervé  que  dans  les 
endroits  où  il  y  a  le  plus  de 
merveilles ,  entaffées  les  unes 
fur  les  autres  ,  par  exemple  dans 
la  Province  Péruvienne*,  c'eft^ 
là  précifément  que  l'on  bâille 

*  Contes  FertivJens. 
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le  plus.  Les  Médecins  de  leur 
côté  n'ont  encore  pu  trouver 
d'autre  remède  à  ce  mal  ,  que 
de  changer  d'air.  Il  faut  pour- 
tant que  je  vous  fafle  voir  au- 
paravant un  de  nos  Bois  d'A- 
mour :  car  c'ell  à  peu  près  ce 
qui  vous  refte  à  voir  de  parti- 
culier dans  le  canton  où  nous 
fommes. 


Liij 
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CHAPITRE  VriL 
Des  Bois  d'Jmour. 

COmme  nous  étions  donc 
déjà  hors  delà  forêt,  noua 
tournâmes  nos  pas  vers  un  Bois 
charmant  qui  étoit  dans  la  plai- 
ne. C'étoit  un  de  ces  Bois  d'A- 
mour dont  le  Prince  venoit  de 
parler^  &  on  en  trouve  dans  tous 
les  quartiers  de  la  Romancie 
beaucoup  de  femblables  qu'on 
a  plantés  pour  la  commodité 
des  Amans  ,  comme  on  voie 
dans  une  terre  bien  entretenue- 
des  remifes  de  diftance  endil-» 
tance  pour  fervir  d'afile  &  de 
retraite  au  gibier.  Ces  Bois  font 
prefque  tous  plantés  de  Lauriers 
odoriférans ,  de  My  rthes ,  d'O 
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dangers ,  de  Grenadiers  Se  de 
jeunes  Palmiers  ,  qui  entrelaf- 
fentamoureufement  leurs  bran- 
ches pour  former  d'agréables 
berceaux.  Ils  font  admirable- 
ment bien  percés  de  diverfes 
allées  5  qui  forment  des  étoiles  , 
des  pâtes  d'Oye  ,  des  labyrin- 
thes ,  Se  dans  les  maflifs  on  a 
ménagé  divers  compaftimens  , 
dont  le  terrain  efl  couvert  d'un 
beau  gazon  femé  de  violettes 
&  d'autres  fleurs  champêtres  : 
les  paliflades  font  de  rofiers  , 
de  jafmin  ,  de  chèvrefeuille ,  ou 
d'autres  arbriffeaux  fleuris  j  8c 
chacun  a  fon  jet  d'eau  ,  fa  fon- 
taine ,ou  fa  petite  cafcade. 

II  ne  faut  pas  demander  fi 
dans  ces  bofquets  délicieux  les 
tendres  Zéphirs  rafraichiflenr 
les  Amans  par  la  douce  halei- 
ne de  leurs  foupirs  ;  ni  fi  les 
oifeaux  font  retentir  le  J3ocage 
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des  doux  fons  d'un  amoureux 
ramage  *,  tout  vit ,  tout  refpirc , 
tout  ell:  animé ,  tout  aime  dans 
ces  Bois  d'Amour  ^  &  corn- 
inent  pourroit-on  s'en  défendre, 
lorfqu'on  y  voit  les  Amours 
perchés  fur  les  arbres  comme 
des  Perroquets ,  s'occuper  fans 
ceffe  à  lancer  mille  traits  en- 
flammés qui  embrafcnt  Tair 
même.  O  que  les  converfations 
y  font  tendres  ,  vives  &  paf- 
iionnées  ^  qu'on  y  pouffe  de 
Ibupirs ,  qu'on  y  forme  de  de- 
iirs  1  Qu'on  y  goûte  de  plaifirs  I 
Ne  croyez  pourtant  pas,  me  dit 
le  Prince  Zazaraph ,  qu'il  foie 
indifférent  de  fe  promener  dans 
îes  divers  quartiers  du  Bois* 
Chaque  Boiquet  a  fa  deftinar 
tion  particulière;  enforte qu'on 
diftingue  le  Bofquet  des  Amans 
heureux  ^  Se  celui  des  mécon- 
tens  ',  le  bofquet  des  foupçons 
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jaloux  j  celui  des  broiiilleries  , 
celui  des  raccommodemens ,  Se 
plufieurs  autres  lëinblables. 

Il  y  a  quelque  tems  Cjue  des 
habicans  peu  inftruits  des  loix 
&  des  anciens  ufages  ,  voulu- 
rent  établir  auffi  dans  les  Bois 
d'Amour  des  Bofquets  de  joiiif- 
fance  ;  mais  on  s'oppofa  avec 
zélé  à  une  innovation  fi  dange- 
reufe ,  &  il  fut  prouvé  par  le 
témoignage  des  Annales  Ro- 
manciennes  ^  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  fi  contraire  aux  intérêts  de 
la  Romancie  ^  par  la  raifon  que 
la  joiiiflance  éteint  le  dcfir  & 
la  paflîcn  qui  font  ici  les  nerfs 
-du  bon  gouvernement.   Mais 
que  font  là  bas  ,lui  dis-je,  ces 
perfonnes  que  je  vois  les  unes 
debout  5  les  autres  affis  fous  ce 
grand  orme  i  Ce  font ,  me  ré- 
pondit-il ,  des  gens  qui  atten- 
dent leur  compagnie  pour  en- 
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tref  dans  le  Bois.  Cet  Orme  à 
été  planté  tout  exprès  pour  être 
le  lieu  di!  rendez -vous.  Les 
premiers  venus  y  attendent  les 
autres  ;  &  comme  il  y  en  a  tel 
quelquefois  qui  attend  en  vain  , 
c'eft  ce  qui  a  fondé  le  prover- 
be 5  attendezc^oi  fous  l'Orme. 

Au  refle  ,  ajoûta-t-il  ,  nous 
pouvons  ,  fi  nous  voulons  , 
nous  approcher  des  Bofquets  , 
voir  tout  ce  qui  s'y  paffe  ,  8c 
entendre  tout  ce  qui  S'y  dit  ; 
comment  ^  repris-je ,  on  fait  ici 
les  chofes  fi  peu  fecretement  î 
Sans  doute  ,  repliqua-t-il  ;  Eh  ! 
comment  les  Auteurs  qui  com- 
pofent  les  Annales  Roman- 
ciennes  pourroient  -  ils  autre- 
ment fçavoir  fi  en  détail  tous 
les  entretiens  les  plus  particu- 
liers de  deux  Amans  jufqu'à  la 
dernière  fy llabe  ?  Vous  avez  rai- 
fon  5  lui  dis-je  y  &  vous  m'ex- 


Dû  P.  Fan-Feredin.    Î  3  Ï 

pliquez-là  une  chofe  que  je  n^a-*- 
vois  jamais  comprife.  Mais  avec 
tout  cela  je  ne  comprends  pas 
encore  comment  des  Ecrivains^ 
par  exemple ,  celui  de  Cyrus 
ou  de  Cléopatre ,  peuvent  écrire 
de  fi  longues  fuites  de  difcours 
fans  en  perdre  un  feu!  mot, 
C'eft  ,  me  répondit  le  Prince 
Zazaraph ,  que  vous  ne  fçavez 
pas  comment  celafe  fait.  Mais  ^ 
continua-t-il  ,  entrons  dans  ce 
Bofquet ,  qui  eft  celui  des  dé- 
clarations ;  vous  pourrez  par 
celui-là  feul  juger  des  autres  ^ 
&  vous  allez  comprendre  ce 
myftere. 

Voyez-vous ,  continua-t-il  , 
ces  quatre  grands  tableaux  d'é- 
criture qui  font  attachées  à 
Ventrée  du  Bofquet  ?  Ce  font 
quatre  modèles  difFérens  de  dé* 
claration  d'amour  ,  contenant 
ks  demandes  8c  les  réponfes  y 
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&  s'il  n'y  en  a  que  quatre ,  c'eft 
qu'on  n'a  pas  encore  pu  en  in- 
venter un  cinquième  ;  car  pour 
le  dire  en  paflant ,  nos  Anna- 
liftes  écrivent  ordinairement 
aflez  bien  ;  mais  ils  ont  rare- 
ment de  cette  imagination  qu'on 
appelle  invention  ,  &  qui  tait 
trouver  quelque  chofe  qu'uu 
autre  n'a  pas  dite  avant  eux. 
C'eft  ce  qui  fait  qu'ils  ne  font 
que  fe  copier  tous  les  uns  les 
autres.  Or  pour  revenir  a  nos 
Tableaux ,  tous  les  Amans  qui 
entrent  dans  ce  Bofquet  pour 
fe  déclarer  leur  amour  ,  ne 
manquent  pas  de  prendre  l'uq 
de  ces  quatre  modèles  ,  qu'ils 
récitent  tout  de  fuite.  L'Anna- 
lifte  n'a  ainfi  qu'à  obferver  le- 
quel des  quatre  modèles  on 
employé  ,  Se  il  fçait  tout  d'un 
coup  toute  la  fuite  de.  la  con- 
yeriation.  Il  en  eft  de  même 
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de  tous  les  autres  Bofquets  juf- 
qu'à  celui  des  foupirs ,  dont  le 
nombre  eft  réglé ,  afin  que  PAn- 
nalifle  n'aille  pas  faire  une  bé- 
vue ridicule  contre  la  vérité 
de  PHiftoire  ,  en  faiiant  iou- 
pirer  quatre  fois  une  Princef- 
le  qui  n'en  aura  foupiré  que 
trois. 

Si  cela  eft  ,  repris-je  ,  il  eft 
inutile  d  écouter  ce  que  difent 
tous  les  couples  d'Amans  que 
je  vois  répandus  dans  ce  Bois. 
Vous  dites  vrai ,  me  répondit- 
il  ;  car  fi  vous  vous  donnez 
feulement  la  peine  de  lire  les 
Tableaux  qui  font  fufpendus  en 
très-petit  nombre  à  l'entrée  de 
chaque  Bofquet  ,  vous  fçaurez 
tout  ce  qui  y  a  jamais  été  dit , 
Se  tout  ce  qui  s'y  dira  d'ici  à 
mille  ans  ;  &  il  faut  avouer  que. 
fi  cela  ne  fait  pas  l'éloge  de 
l'efprit  des  Annaliftes  Roman- 
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ckns,  c'efl  du  moins  pour  eux 
êc  pour  nous  quelque  chofe  de 
jtrès-commode:  car  on  a  par  ce 
rnoyen  toute  l'Hiftoire  de  la 
Romande  en  un  très-petit  abré- 
gé. 

Malgré  cela  il  me  prit  envie 
d'écouter  un  moment  ce  qui  fe 
difoit  dans  les  Bofquets  voi- 
sins ,  &  j'y  entrai  avec  le  Prince 
Zazaraph,  Mais  je  remarquai 
en  effet  que  tout  ce  qui  s'y  di- 
foit, n'étoitquedes  répétitions 
de  ce  que  j'avois  déjà  lu  dans 
tous  les  Romans  ;  &  les  baille- 
mens  me  reprirent  avec  tant 
de  force ,  que  je  crus  que  je  ne 
finirois  jamais.Le  Prince  Zaza- 
raph eut  peur  que  je  n'en  fuffe 
à  la  fin  incommodé  ,  &  pour 
prévenir  le  danger  ,  il  me  pro- 
pola  de  changer  d'air.  Auffi 
bien ,  ajoûta-t-il  ,  n'avez-vous 
plus  rien  à  voir  ici  de  parcicu* 
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lier ,  &  tout  ce  que  vous  igno* 
rez  eacore  touchant  la  Ro- 
mancie  fe  trouvant  par  tout 
ailleurs  dans  tous  les  autres 
quartiers  comme  dans  celui-ci , 
vous  vous  y  inftruirez  égale- 
ment de  tout  ce  qui  peut  méri- 
ter votre  curiofité  ,  fauf  à  moi 
à  vous  faire  remarquer  les  dif- 
férences 5  quand  elles  en  vau- 
dront la  peine.  J'acceptai  fur 
le  champ  la  propofition  ,  & 
pour  faire  notre  voyage ,  nous 
montâmes  tous  deux  chacun  fur 
une  grande  Sauterelle  fellée  8c 
bridée.  Ces  montures^plus  dou- 
ces ,  mais  moins  vîtes  que  les 
HipogrifFes ,  ne  font  guéres  que 
quatre  ou  cinq  lieues  par  faut, 
de  forte  qu'elles  ne  font  faire 
que  deux  ou  trois  cens  lieues 
par  jour  ;  mais-c'eft  affez  lorf- 
qu'on  n'eft  pas  preffé.  Il  faut 
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à  cette  occafion  que  je  raconte 
comment  on  voyage  dans  la 
Romancie.  | 


CHAPITRE 
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CHAPITRE   IX. 

Des  f^oitures  O*  des  Voyages. 

IL  y  a  un  pays  dans  le  mon- 
de qu'on  dit  être  de  tous  les 
pays  le  plus  commode  pour 
voyager  ,  parce  qu'on  y  trou- 
ve partout  de  grands  chemins 
frayés  &  de  bonnes  Auberges  ; 
mais  il  paroîtbien  que  ceux  qui 
le  croyent  ainfi  ,  n'ont  jamais 
voyagé  dans  la  Romancie.  Je 
ne  parle  pourtant  pas  de  la 
commodité  admirable  des  an- 
ciennes Voitures  ,  lorfqu'un 
Batteau  enchanté  venoit  vous 
prendre  au  bord  de  la  mer , 
orné  de  fiâmes  rouges ,  &  d'un 
pavillon  couleur  de  feu ,  pour 
vous  fairç  faire  en  moins  de 
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deux  heures  plus  de  la  moitié 
du  tour  du  Monde  ;  ou  lorf- 
qu'on  n'avoit  qu'à  monter  fur 
la  croupe  d'un  Centaure  ,  ou 
fur  le  dos  d'un  Griffon  qui  vous 
tranfportoit  en  un  inftant  au* 
delà  de  la  mer  Cafpienne ,  dans 
les  Grottes  du  Mont  Caucafe^ 
pour  délivrer  une  Princefle  que 
le  Géant  Coxigrus  avoit  enle- 
vée, &  vouloit  forcer  à  fouffrir 
fes  horribles  careffes.  Comme 
les  Héros  d'aujourd'hui  ne 
font  pas  tout  -  à  -  fait  de  la  mê- 
me trempe  que  ceux  d'autrefois  , 
il  a  fallu  changer  l'ancienne  mé- 
thode ,  &  ne  les  faire  plus  voya- 
ger que  terre  à  terre ,  ou  dans 
un  bon  Vaifleau  *,  encore  les 
Vaifleaux  ne  connoiffent  -  ils 
plus  l'Océan. 

Néanmoins  on  n'a  pas  laifTé 
de  conferver  de  l'ancienne  mé- 
thode de  voyager  ,  tous  les 
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avantages  &  tous  les  agréniens 
qu'il  a  été  poffiblc.  Il  faut  feule- 
ment avant  que  de  fe  mettre  ea 
campagne,  fe  faire  donner  des 
LettresRomanciennes  en  bonne 
forme.  Par  exemple  ;  deux  hom- 
mes partent  de  Peking  pour  aller 
à  Ifpahan  ,  ou  de  Paris  pour 
aller  à  Madrid  ;  l'un  en  partant 
a  pris  de  bonnes  Lettres  Ro- 
manciennes  ^  l'autre  malheureu- 
fement  n'a  pris  que  des  Lettres 
de  Change.  Qu'arrive-t-il  >  Ce- 
lui-ci fera  tout  firaplement  fon 
voyage ,  &  feroit  peut-être  tout 
le  tour  du  Monde  ,  ïans  qu'il 
lui  arrivât  la  moindre  avantu- 
re.  Il  lui  faudra  manger  toû-* 
jours  à  l'Auberge  à  fes  dé- 
pens ,  encore  trop  heureux  quel- 
quefois d'en  trouver.  Il  fera 
mouillé  ,  fatigué  ,  embourbé  , 
malade ,  prêt  à  mourir  fans  fe- 
cours  ;  il  ne  trouvera  que  des 

Mij 
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compagnies  de  gens  ridicules , 
ou  ennuyeux  ;  pas  une  belle  ne 
deviendra  amoureufe  de  lui  , 
pas  la  moinde  rencontre  fingu- 
liere  qu'il  puifTe  raconter  à  Ion 
retour.  En  un  mot  il  reviendra 
tel  qu'il  étoit  parti. 

Au  lieu  qu  un  Prince  fils  du 
Calife  Scha  -  Schild-  Ro-  Cam- 
JFull  ^  un  Chevalier  de  Rofe 
blanche  ,  ou  un  Marquis  de 
Roche  noire  5 'une  fois  muni  de 
bonnes  Lettres.  Romanciennes , 
rencontre  à  chaque  pas  les 
choies  du  monde  [qs  plus  fin- 
gulieres.  Partout  où  il  loge  il 
fait  tourner  la  tête  à  toutes  les 
Dames  &  Princeffes  du  Can- 
ton 5  c'eft  un  vrai  tifon  4'^- 
mour  5  qui  va  caufant  partout 
un  embrafement  général.  De 
pluyc  &  de  mauvais  tems  ,  il 
n'en  efl  jamais  queftion.  Sa- 
chaife  rompt  pourtant  q^elque-^ 
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fois  ,  &  quelquefois  il  s'égare 
dans  un  bois  éloigné  du  grand 
chemin  ;  mais  le  guide  qui  l'é- 
garé fçait  bien  ce  qu'il  fait  ; 
c'eft  toujours  le  plus  à  propos 
du  monde  pour  délivrer  à  fon 
choix ,  loit  un  Cavalier  attaqué 
par  des  affalTms ,  foit  une  jeune 
perfonne  qui  fe  trouve  dans  une 
chafTe    prête  à  être  déchirée  par 
un  vilain  Sanglier.   Il  eft  aulîî- 
tôt  conduit  au  Château  qui  n'eft 
pas  loin  ,  Se  de  tout  cela  que 
d'avanrures  nouvelles  !  Au  relie 
quoiqu'il  ait  loin  de  cacher  fon 
véritable  nom  ,  en.  forte  que 
des  gens  mal-avifés  pourroient 
le  prendre  pour  un  avanturier  ; 
par  la  vertu  de  fes  Lettres  Ro- 
manciennes  il  eft  partout  ac- 
cueilli, carefTé  5  choyé  comme 
une  Divinité.  Les  Princes  mê- 
mes le  vetilent  voir.  Il  ne  leur 
^  pas  dit  quatre  mots  qu'il  en- 
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tre  dans  leur  intime  confiden- 
ce ,  &  il  ne  fe  pafle  plus  rien 
d'important  où  il  n'ait  part.  En 
un  mot  je  trouve  cette  façon 
de  voyager  fi  agréable  &  fi  sûre, 
que  je  ne  comprends  pas  com- 
ment on  peut  fe  réfoudre  à  for- 
tir  de  chez  foi ,  n'eût-on  que 
cinq  ou  fix  lieues  à  faire ,  fans 
fe  munir  de  lettres  Romancien- 
ne$. 

On  peut  même  prendre  en- 
core une  autre  précaution  très- 
avantageufe  ,  qui  eft  d'empor- 
ter avec  foi  fur  la  foi  des  Voya- 
geurs ,  une  bonne  Lifl:e  des 
Princes  &  des  Seigneurs  chez 
qui  on  pourra  loger  à  leur 
exemple ,  dans  les  divers  pays 
qu'on  voudra  parcourir.  Car  il 
y  a  dans  la  Romancie  plufieurs 
de  ces  Liftes  imprimées  pour  la 
commodité  des  Voyageurs  ;  Se 
j'en  donnerai  volontiers  ici  un 


DU  Pv  Fan-Feredi».    143 

échantillon  d'après  un  célèbre 
Voyageur  * .  Le  voici.  Si ,  par 
exemple ,  vous  allez  en  Efpa- 
gne ,  vous  ferer  infailliblemenr 
bien  reçu. 

A  Madrid  chez  Iç  Comte  de 
Ribaguora.  C'efl  un  Grand 
d'Efpagne  ,  âgé  de  quarante- 
cinq  ans ,  qui  a  de  fort  belles 
manières  ,  &  qui  reçoit  bonne 
compagnie  chez  lui.  Il  aime 
beaucoup  les  Chevaux  ,  les 
Chiens ,  &  les  François.  Ou 
chez  le  Duc  de  Los  Grabos.  Il 
a  été  ci-devant  Gouverneur  du 
Pérou ,  où  il  a  amaffé  des  biens 
immenfes  dont  il  aime  à  fe  fai- 
re honneur.  Il  a  cela  de  com- 
mode 5  que  dès  qu'il  voit  un 
Etranger  de  bonne  mine  qui 
s'appelle  le  Chevalier  de  Ro- 
quefort ,  ou  le  Comte  de  Belle- 

*  Jvantures  d^uu  homme  4<  qualité yf^ 
^lupeurs  ttutres  RtmatiS, 
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Forêt  ,  il  fe  prend  tellement 
d'amitié  pour  lui  ^  qu'il  ne  peut 
plus  s'en  paffer. 

A  Tolède,  chez  le  Marquis 
de  Tordefillas.La  Marquiie  eft 
extrêmement  aimable  ,  &  fes 
deux  filles  font  les  deux  plus 
belles  perfonnes  d'Efpagne.  El- 
les font  l'objet  des  tendres  vœux 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  bril- 
lant dans  la  noblefle  Elpagnole  ; 
mais  un  jeune  Etranger  incon- 
nu qui  fçait  fe  préfenter  à  elles 
de  bonne  grâce  ,  ne  manque 
point  de  captiver  le  cœur  de 
l'une  des  deux ,  fur  tout  de  Dog- 
na  Diana  ,  qui  eft  la  plus  aima- 
ble. Cependant  comme  il  fau- 
dra que  l'intrigue  finiffe ,  parce 
que  le  jeune  Voyageur  aura 
affaire  ailleurs  ,  Dogna  Diana 
mourra  de  la  pefte ,  ou  de  quel- 
que autre  façon  plus  honnête  iî 
on  peut  l'imaginer. 

A 
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A  Sarragoffe ,  chez  D.  Fé- 
lix Cartijo.  C'eftun  Gentilhom- 
me à  qui  il  eft  arrivé  beaucoup 
d'ayantures,qu'il  racontera  tout 
de  fuite  pour  lervir  d'épifode 
à  l'Hifloire  du  Voyage  *,  8c 
comme  il  ne  manque  jamais  d'ar- 
river encore  chez  lui  d'autres 
1)eribnnes  qui  racontent  aufli 
es  leurs  ,  cela  fournit  infen- 
fiblement  la  matière  d'un  vo- 
lume de  jufte  grofleur. 

Ce  petit  échantillon  fuffit 
pour  donner  quelque  idée  des 
Liftes  dont  je  viens  de  parler , 
&  il  feroit  inutile  de  1  étendre 
d'avantage.  Mais  une  çhofe 
dont  il  faut  avertir  les  Voya- 
geurs ,  &  en  général  tous 
les  Héros  Romanciens  ,  c'eft 
qu'ils  doivent  avoir  une  mé- 
moire heureufe ,  pour  fe  fouve- 
nir  fidèlement  de  tous  ceux  avec 
qui  ils  ont  eu  dès  le  commen- 
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cernent  quelque  liaifon  particu» 
liere ,  ou  qui  leur  ont  commen- 
cé le  récit  de  leurs  avantures 
fans  pouvoir  l'achever.  Car  ce 
feroit  une  chofe  extrêmement 
indécente  d'oublier  ces  gens-là , 
&  de  n'en  plus  faire  mention. 
Un  Voyageur  auroit  beau  dire 
qu'il  les  a  laifles  à  la  Chine, 
ou  dans  le  fond  de  la  Tarta- 
rie ,  it^aut  ou  qu'il  aille  les  re- 
trouver ,  ou  qu'ils  viennent  le 
chercher ,  lût-ce  des  extrémités 
du  Japon.  En  un  mot  il  fau- 
droit  les  faire  tomber  des  nues 
plutôt  que  d'y  manquer.  Les 
Turcs  en  particulier  font  fort 
religieux  fur  cet  article ,  &  j'en 
connois  un  qui  pour  rejoindre 
fon  homme ,  fît  tout  exprès  le 
voyage  d'Amafie  en  Hollande*. 
J'ai  auflî  été  moi-même  Ci  fcru- 
puîeux  fur  cela,  qu'ayant  perdu, 

*  Avantures  d^un  komme  de  quaUtd, 
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comme  on  a  vu ,  mon  cheval  la 
veille  de  mon  entrée  dans  la 
Romande ,  je  n'ai  pas  manqué 
de  le  retrouver  à  la  lortie  du 
pays  y  comme  on  verra  dans  la 
luite. 

Il  y  a  pourtant  un  moyen  de 
fe  débaraffer  de  bonne  heure  de 
œs  importuns  qui  intervien- 
nent dans  une  Hiftoire ,  Se  donc 
on  ne  fçaitplus  que  faire  *,  c'efl 
de  les  tuer  tout  auflitôt,ou  de  les 
faire  mourir  de  maladie.  Mais 
à  dire  le  vrai  ,  l'expédient  efl: 
odieux  ,  &  on  a  fçû  mauvais 
gré  à  un  des  derniers  Voya- 
geurs ,  d'avoir  fait  inhumaine- 
ment mourir  tant  de  monde. 

Mais  à  propos  de  mémoire, 
I  je  m'apperçois  que  je  parle  tout 
lèul  ,  &  j'oublie  que  j'ai  ua 
compagnon  qui  auroit  dû  par- 
tager avec  moi  le  récit  que  je 
viens  de  faire.  J'en  demande 
.    Nij 
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pardon  à  mesLe6leurs,&  je  vais 
réparer  ma  faute  dans  le  Chapir 
tre  fuivant.  Il  efl  pourtant  bon 
d'avertir  que  nous  autres  Ecri- 
vains Romanciens ,  ne  connoif- 
fons  aucune  de  ces  belles  ré- 
gies que  Lucien  &  tant  d'au- 
tres ont  données  pour  écrire 
PHifloire  ,  par  la  raifon  que 
nous  avons  un  privilège  parti- 
culier pour  écrire  tout  ce  qui 
nous  vient  à  l'elprit ,  fans  nous 
mettre  en  peine  de  ce  qu'on  ap- 
pelle ordre ,  plan  ,  méthode  , 
précifion^vrai-femblance,  ni  de 
ce  qui  doit  fuivre  ou  de  ce  qui 
doit  précéder  jd'autant  plus  que 
nous  avons  toujours  à  notre  difr  . 

{)orition  la  date  des  faits  pour  1 
'avancer  5  ou  la  reculer  com-| 
me  il  nous  plaît.  C'eft  ce  qui 
me  fait  admirer  la  précaution 
qu'a  prife  un  de  nos  Modernes 
Annalilles ,  de  mettre  à  la  tête 
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de  fon  Hifloire  *  une  Préface 
raifonnée ,  pour  juftifier  fort  fé- 
rieufement  les  faits  qu'il  y  rap- 
porte ,  comme  fi  on  ne  fçavoit 
pas  qu'en  qualité  d'Annalifte 
Romancien  il  a  droit  de  dire 
les  chofes  les  moins  vrai-fem- 
blables ,  fans  qu'on  aie  celui  de 
s'en  formalifer. 


Niij 
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CHAPITRE    X. 

Des  trente-fix  formalités  pre^ 
liminaires  qui  doivent  précé- 
der  les  propofitions  de  Ma* 
riage. 

TANDIS  que  le  Grand 
Paladin  de  la  Dondin- 
dandie  &  moi  nous  voyagions 
par  les  airs  ,  bien  montés  fur 
nos  grandes  Sauterelles  ,  il  me 
demanda  fi  mon  deflein  n'étoit 
pas  de  choifir  quelque  bel- 
le Princelle  de  la  Roman- 
cie  pour  en  faire  mon  époufe. 
Sans  doute  ^  lui  dis-je  ,  &  ça  été 
en  partie  le  motif  qui  m^a  fait 
entreprendre  ce  voyage.  Je 
m'en  fuis  douté ,  me  répondit- 
il  ,  d'autant  plus  qu'il  vous  fera 
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difficile  de  voir  toutes  les  beau- 
tés dont  ce  pays-ci  eft peuplé, 
fans  que  votre  cœur  fe  déclare 
pour  quelqu'une.   Mais  difpo- 
lez-vous  à  la  patience  ^  &  ne 
perdez  point  de  tems.   Car  la 
traitte  efl  longue  depuis  le  jour 
qu'on  commence  à  aimer  ,  juf- 
qu*à  celui  où  Ton  s'époufe.   Il 
efl  vrai  ^  lui  dis-je ,  que  ces  lon- 
gueurs m'ont  quelquefois  impa- 
tienté  dans   les  avantures  de 
Théagene ,  de  Cyrus ,  de  Cléo- 
patre  ,  Se  de  plufieurs  autres. 
Mais  ne  puis-je  pas  abréger  les 

formalités Eh  li ,  me 

répondit-il  ,  vous  fiéroit-il  de 
ne  faire  qu'un  petit  Chapitre 
des  Mille  8c  une  Nuit ,  ou  des 
Contes  Chinois.  Non ,  Prince  , 
ajoûta-t-il  ^  les  gens  de  notre 
condition  fur  tout  doivent  faire 
les  chofcs  dans  les  grandes  ré- 
gies y  Se  palier  par  tous  les  dé- 

N  iiij 
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grés  delà  Milice  Amoureufe. 

II  efl  pourtant  permis  quelque- 
fois de  leur  en  abréger  le  rems. 
Mais  puifque  nous  Tommes  fur 
ce  Chapitre ,  il  eft  à  propos  de 
vous  mettre  d'avance  au  fait  des 
Loix  principales  qu'il  faut  ob- 
ferver  en  cette  matière.  C'efl: 
ce  qu'on  appelle  les  formalités 
fréliminahes.  Il  y  en  a  qui  en 
comptent  jufqu'à  trente-fix  8c 
plus ,  mais  je  vais  vous  les  ex- 
pliquer fans  m'arrêter  à  les 
compter. 

Vous  comprenez  bien ,  con- 
tinua-t-il ,  qu'il  faut  commen- 
cer par  devenir  amoureux.  Or 
cela  efl:  fort  plaifant  v  car  on 
i'efl:  quelquefois  une  année  en- 
tière fans  le  fçavoir ,  &  il  y  en 
a  tel  qui  ne  s'en  doute  feule- 
ment pas.  S'il  a  arrêté  fes  re- 
gards fur  une  perfonne  ,  c'efl; 
îans   delfein  ;   s'il  l'a  trouvée 
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extrêmement  aimable  ,  fes  feïi- 
timens  fe  font  bornés  à  l'eftime 
&  à  l^admiration  ;  tout  au  plus 
il  croit  n'avoir  pour  elle  que 
de  l'amitié.  Il  efl  vrai  qu'il  de- 
fire  de  la  voir  fouvent ,  qu'il  a 
des  attentions  particulières  pour 
elle,  qu'il  n'eft  pas  fâché  d'ap- 
percevoir  qu'elle  en  a  auflî  pour 
lui  ',  mais  à  fon  avis  tout  cela 
ne  lignifie  rien ,  ce  n'efl  qu'un 
commerce  de  politeffe ,  une  liai- 
fon  5  une  inclination  ordinaire 
où  l'amour  n'entre  pour  rien  ; 
mais ,  dit-il  enfin  ,  que  m'eft-il 
donc  arrivé  depuis  quelque- 
tems  ?  Je  m'apperçois  que  je  ne 
dors  que  d'un  fommeil  inquiet , 
il  me  femble  que  je  deviens 
diftrait  &  mélancolique.  Je 
perds  mon  enjouement  ordi- 
naire. Ce  qui  me  plaifoit  com- 
mence à  m'ennuyer  :  ce  que  j'ai* 
mois  le  plus ,  me  paroît  infipi- 
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de.  Vous  êtes  peut-être  malade^ 
lui  dit  quelqu^un  qui  ne  con- 
noît  pas  les  ufages  du  pays  Ro- 
mancien  -,  non ,  répcnd-il ,  c'efl 
toute  autre  chofe.  Il  a  bien  rai- 
fon  ;  car  ce  font  là  précifément 
les  premières  formalités  de  l'a- 
moureufe  pourfuite.  Il  en  efl 
d'abord  tour  étonné;  rrtoi  amou- 
reux ,  dit-il ,  moi  qui  n^ai  jamais 
rien  aimé  !  moi  qui  ai  bravé  tous 
les  traits  de  l'amour  !  moi  qui 
jufqu'à  préfent  ai  vu  impuné* 
ment  toutes  les  belles  !  mais  il 
a  beau  vouloir  fe  le  cacher  à 
lui-même.  Ses  foûpirs  le  trahif* 
fent  ',  l'inquiétude ,  la  crainte  , 
l'efpérance  ,  les  tranfports  fe 
mettent  de  la  partie.  Il  faut  l'a- 
vouer de  bonne  grâce ,  &c  il  l'a- 
voue enfin. 

Il  nie  femble  pourtant ,  dis- 
je  alors  au  Prince  Zazaraph , 
que  j^ai  vu  beaucoup  de  Héros 
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ne  pas  attendre  fi  long-tems  à 
connoîtrc  leur  état  5  &  à  la  pre- 
mière vue  d'une  Princefle  de- 
venir tout  à  coup  éperdûment 
amoureux.  Cela  eu  vrai  ^  reprit- 
il  ,  8c  c'eft  même  la  manière  la 
plus  Romancienne  •,  mais  après 
tout  ils  n'y  gagnent  rien  ;  car 
il  faut  toujours ,  à  moins  qu'ils 
n'en  obtiennent  une  difpenfe 
particulière  ^  qu'ils  attendent 
toutau  moins  un an^avantquede 
pouvoir  faire  connoitre  le  feu  fé- 
crct  dont  ils  font  confumés.  Au 
refte^  ajoûta-t-il,  il  ne  faut  pas 
oublier  une  autre  formalité  ef- 
fentielle  :  c'eft  qu'il  faut  que  la 
beauté  qui  a  triomphé  de  l'in- 
différence du  Héros  ,  ait  un 
nom  diftingué.  Car  fi  malheu- 
reufement  elle  s'appelloit  Bea- 
trix ,  Lizetteou  Colombine ,  ce 
feroit  pour  défigurer  tout  un 
Roman  3  au  lieu  que  quand  elle 
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s'appelle  Rofalinde,  Julie,  Hya- 
cinthe ,  Florimonde ,  ces  beaux 
noms  toujours  accompagnés 
d'épithetes  convenables  ,  font 
un  effet  merveilleux. 

Encore  une  fornmlité  qui  em- 
bellit infiniment  PHiftoire  ; 
c'eft  lorfque  le  Héros  amou- 
reux ,  loin  de  pouvoir  fe  flatter 
de  pofleder  jamais  Pobjet  qu'il 
adore,  ne  peut  feulement  pas,  vu 
ladifproportion  de  fa  condition, 
ofer  faire  fa  déclaration  aux 
beaux  yeux  qui  ont  enchaîné  fa 
liberté.  Car  il  eft  vrai  qu'il  eft 
en  effet  d'une  très-haute  naif- 
fance^&le  légitime  héritier  d'un 
grand  Royaume ,  comme  il  fera 
vérifié  en  tems  &  lieu  :  il  eft 
certain  d'ailleurs  que  la  Prin- 
ceffe  l'adore  dans  le  fond  du 
cœur  ,  &  qu'elle  maudit  fécre- 
tement  le  rang  éminent  qui  lui 
ôtc  l'efpérance    d'être  jamais 
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répoufe  d'un  Cavalier  Ci  par- 
fait -,  mais  d'une  part  le  Cava- 
lier ignore  fa  naiffance,  &  la 
Princeffe  qui  l'ignore  auffi  ne 
peut  l'écouter  avec  bienléance, 
quand  même  il  auroit  l'audace 
de  s'expliquer.  Or  cela  fait  une 
fituation  admirable ,  qui  fournie 
la  matière  des  plus  beaux  fenti- 
mens  :  auflî  nos  Annaliftes  lont- 
ils  tournée  &  retournée  en  cent 
façons  différentes. 

Vous  voyez  donc ,  ajouta  le 
Grand  Paladin  ,  que  les  formai 
lités  font  plus  longues  que  vous 
ne  penfez  ',  mais  ce  n'eft  pour- 
tant encore  là  que  le  commen- 
cement -,  la  grande  difficulté 
confifte  à  déclarer  fa  paflîon. 
Car  comment  ferez-vous  ^  Irez- 
vous  dire  groffierement  à  une 
belle  perfonne  que  vous  la  trou- 
vez charmante,  adorable  :  que 
yeus  l'aimez  deramourleplus 
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tendre  &  le  plus  refpeâueux  9 
&  que  vous  vous  croyriez  le 
plus  heureux  des  hommes  de 
pouvoir  la  pofféder  le  refle  de 
vos  jours.  Gardez-vous  en  bien, 
ce  feroit  pour  la  faire  mourir 
de  chagrin  ,  Se  elle  ne  vous  le 
pardonneroit  jamais  de  fa  vie. 
Il  faut  pourtant  bien  le  lui  faire 
entendre  ;  mais  il  faut  s'y  pren- 
dre avec  tant  de  précaution  & 
fi   doucement ,  qu'elle  ne  s'en 
apperçoive  prefque  pas.  Il  faut 
qu'elle  le  devine,  ou  tout  au 
plus  qu'elle  s'en  doute  un  peu. 
Le  langage  des  yeux  efl  admi- 
rable pour  cela,  lorfqu'on  en 
fçait  faire  ufage  &  prendre  fon 
tems  :  par  exemple  ,  la  belle 
eft  à  fa  fenêtre  ou  fur  un  bal- 
con ,  où  elle  prend  le  frais  :  ro- 
dez à  Tentour  fans  faire  fem- 
blant  de  rien ,  8c  quand  vous 
êtes  à  portée ,  tirez-lui  une  ré- 
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vérence  refpc£lueufe ,  accompa- 
gnée d'un  regard  moitié  vif, 
&  moitié  mourant.  Vous  verrez 
que  vous  n'aurez  pas  fait  cela 
dix  ou  douze  fois ,  qu'elle  fe 
doutera  de  quelque  chofe  ;  car 
il  ne  faut  pas  croire  que  les  bel- 
les foient  fi  peu  intelligentes. 
La  plupart  comprennent  fort 
bien  ce  qu'on  leur  dit ,  fouvent 
même  ce  qu'on  ne  leur  dit  pas , 
&  il  y  en  a  qui  de  cent  œilla- 
des qu'on  leur  adrefTe ,  ne  per^ 
dent  pas  une  feule  fyllabe. 

Mais ,  repris-je  à  mon  tour , 
à  ce  premier  moyen  ne  pour- 
roit-on  pas  en  ajouter  un  fé- 
cond ,  qui  eft  celui  des  féréna- 
des  pendant  la  nuit  fous  fes 
fenêtres  du  But  de  fes  defirs  ? 
Comment ,  dites-vous  ,  me  ré- 
pondit le  Prince  en  fouriant  , 
du  But  de  fes  defirs  !  Fort  bien , 
vous  commencez  à  vous  former 
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au  beau  ftilc.  Continuez  de 
grâce.  Je  lui  dis  donc  que  jç 
croyois  qu'un  concert  de  voix 
Se  d'inflrumens  fous  les  fenê- 
tres de  la  beauté  dont  on  porte 
la  chaîne  ,  me  paroifToit  un  aft 
fez  bon  expédient  pour  lui  in- 
finuer  mélodieufement  les  ten- 
dres fentimens  qu'on  a  pour  el- 
le. Il  eft  vrai ,  repartit-iU  mais 
rexpédient  n'çfl  guéres  de  mon 
goût ,  parce  qu'il  eft  fujet  à  trop 
d'inconvéniens.  Car  première- 
ment ,  il  fait  connoître  à  tout 
le  quartier  qu'il  y  a  de  l'amour 
en  campagne ,  ce  qui  redouble 
la  vigilance  des  pères  &  des 
mères  ,  des  duègnes  Se  des  ef- 
pions.  Secondement ,  il  ne  faut 
pour  troubler  toute  la  fête  , 
qu'un  jaloux  brutal  qui  vient 
au  milieu  de  la  mufique  vous 
allonger  des  eftocades  terribles 
fans  que  fouvçnt  vous  fçachiez 

feulement 
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feulement  de  quelle  part  elles 
vous  font  adreflees.  Je  fçais 
bien  que  vous  tuerez  votre  hom- 
me ;  car  c'efl  la  règle.  Mais  ce- 
la même  caufeun  grand  embar-» 
ras.  L'affaire  éclate.  Le  mort 
appartient  toujours  à  des  gens 

Îmiffans  &  accrédités. C'efl  pour 
'ordinaire  un  fils  unique.  Il 
faut  fe  cacher  &  prendre  la 
fuite.  Pendant  une  longue  ab- 
fence  il  peut  arriver  bien  des 
malîieurs.  En  un  mot  je  trem- 
ble toutes  les  fois  que  je  vois 
un  Amant  donner  la  nuit  des 
férénades  à  fa  Belle.  Car  le 
moindre  malheur  qu'il  ait  à 
craindre  ,  c'efl:  de  n'en  fortir 
qu'avec  une  bleffure  dange- 
reufe. 

Avoiiez  auflî ,  repris-je ,  que 
quand  on  a  un  grand  coup  d'é^ 
pée  au  travers  du  corps  ,  Se 
qu'on  fe  voit  en  danger  de 

O  ' 
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mourir ,  c'efl  une  grande  dou- 
ceur lorfqu'on  peut  parvenir  à 
fçavoir  que  la  belle  pour  qui 
on  s'eft  expofé  au  danger  paroîc 
touchée  d'un  fi  grand  malheur. 
Vous  avez  raifon  ,  répliqua  le 
Prince  Zazaraph  :  il  n'y  a  pas 
de  baume  au  monde  qui  ait  une 
vertu  fi  prompte  ;  &  fi  le  cas 
arrive ,  je  réponds  que  le  blefle 
fera  bientôt  iur  pied.  Mais  en- 
core une  fois  ce  moyen  me 
paroît  trop  hafardeux ,  &  il  y 
en  a  de  plus  fimples. 

Une  Lettre  ,  par  exemple  , 
quatre  lignes  bien  tournées  font 
d'un  fecours  merveilleux.  On 
glific  adroitement  le  Billet  dans 
la  poche  de  la  belle  Julie ,  ou  on 
le  laifTe  tomber  à  fes  pieds,  com- 
me par  mégarde ,  pour  exciter  fa 
curiofité  i  ou  fi  on  ne  peut  pas 
autrement ,  on  le  lui  fait  donner 
par  une  perfonneaffidée.  Ce  pas 
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une  fois  fait ,  il  faut  compter  que 
I  affaire  efl  en  bon  train.  L'A- 
mant ne  laiffe  pas  de  s'inquiéter 
&  defe  tourmenter  fur  le  îuccès 
de  fon  Billet.  L'a-t-elle  lu  ,  Pa- 
t-elle  rejette  ?  Quel  fentiment 
a-t-elle  fait  paroître  en  le  lifant  > 
C'eft  qu'il  n'a  pas^core  d'ex- 
périence :  car  il  efl  vrai  en  gé- 
néral qu'il  y  a  des  Belles  trop 
réfervées ,  qui  font  quelque  dif- 
ficulté de  recevoir  Se  de  lire 
un  Billet  *,  mais  la  réferve  en 
cette  occafion  feroit  tout-à-fait 
déplacée  ;  Se  il  feroit  même  ri- 
dicule de  ne  pas  faire  au  Billet 
une  réponfe  favorable ,  qui  don- 
ne de  grandes  efpérances  à  l'A* 
mant  ;  car  c'eft-là  une  des  for- 
malités les  plus  indifpenfables 
dans  les  préliminaires  dont  nous 
parlons ,  &  je  n'y  ai  jamais  vu 
manquer. 

C'efl  alors  enfin  ,  continu* 
Oij 
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le  Prince,  que  l'on  commence 
à  refpirer.  C'eft  alors  que  Pa- 
mour  commence  à  paroître  le 
Dieu  le  plus  aimable  &  le  plus 
charmant  de  l'Olympe.  Qu'on 
lui  fait  alors  des  remercîmens , 
de  vœux  &  d'offrandes  !  Mais 
il  faut  qu'il  continue  fon  ouvra- 
ge.   Ce  n'efl  pas  aflez  que  la 
charmante  Clorine ,  ou  l'ado- 
rable Florife  ait  laiffé  entendre 
qu'elle  n'efl  pas  infenfible,  il  faut 
que  le  Comte  ou  le  Marquis 
amoureux  en  ait  l'afTurance  de 
fa  propre  bouche.  Mais  pour- 
ra-t-il  bien  foutenir  un  tel  ex- 
cès de  joye  ?  Non ,  il  fe  pâme- 
ra. Que  dis-je  ?  il  en  mourroit , 
s'il  lui  étoit  permis  de  mourir 
iî  tôt  ;  mais  comme  la  chofe  fe- 
roit  contre  les  bonnes  régies , 
il  faut  qu'il  fe  contente  de  tom- 
ber aux  pieds  de  fa  toute-Belle 
fans  voix  &  fi  tranfporté  ,  que 
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tout  ce  qu'il  peut  faire ,  c'efl  de 
coller  fes  lèvres  fur  la  belle 
main  de  la  lumière  de  fa  vie. 

Ah  !  Prince  Fan-Férédin  , 
ajouta  le  grand  Paladin  ,  quel 
dommage  qu'un  moment  fi 
doux  ne  foit  qu'un  moment  ! 
mais  on  a  eu  beau  faire  jufqu'à 
préfent  pour  trouver  le  moyen 
de  le  prolonger.  Tous  les  Af* 
trologues  du  monde  y  ont  re- 
noncé ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
trifte  j  c'efl  que  ce  moment  eft 
unique ,  &  qu'on  n'en  peut  pas 
trouver  un  fécond  qui  lui  ref- 
femble  parfaitement.  Auflî  en 
vérité  un  Amant  raifonnable 
devroit  s'en  tenir-là  ;  &  cela 
feroit  bien  honnête  à  lui; mais 
y  en  a-t-il  des  Amans  raifon- 
nables  ?  Il  leur  manque  toujours 
quelque  chofe.  Après  un  pre- 
mier entretien ,  on  en  veut  avoir 
un  feconcf  ;  après  le  fécond  on 
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en  veut  un  troifiéme  ,  &  en 
l'attendant ,  les  heures  paroif- 
fent  des  années.  Heureux  qui 
peut  obtenir  un  portrait.  Mais 
au  défaut  du  portrait  on  ob- 
tient du  moins  tout  ce  qu'on 
peut,  &  ne  fut-ce  qu'un  ruban  , 
ou  un  chifFon  ,  on  efl  le  plus 
heureux  homme  du  monde  ; 
on  n'avoit  encore  jufqu'alors 
reffenti  que  tourmens  ,  lan- 
gueurs 5  martyre ,  craintes  ,  dé- 
fiances ,  allarmes ,  larmes  &  dé- 
fefpoirs  -,  &  voilà  qu'on  voit 
enfin  arriver  la  bande  joyeufe 
des  tranfports ,  des  douceurs  , 
un  calme  ,  une  fatisfaclion  , 
des  fleuves  de  joye  où  l'on 
nage  comme  en  pleine  eau ,  des 
délices  inexprimables.  Qu'on 
ne  s'avife  point  alors  d'aller 
offrir  à  un  Amant  le  Thrône 
de  Perfe  ,  o\i  l'Empire  de  Tré- 
bizonde  ,  à  condition  d'aban- 
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donner  la  fouveraine  de  fort 
ame ,  ce  feroit  tems  perdu.  II 
ne  changeroit  pas  fon  fort  pour 
la  plus  brillante  fortune.  Il  pré- 
fère un  fi  doux  efclavage  à  la 
plus  belle  Couronne  de  l'Uni- 
vers. 
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CHAPITRE    XL 

Des  grandes  épreuves  y  (^  ref- 
femhUnce  finguïiere  qui 
fera  foupçonner  aux  Lee-* 
teurs  le  dénouement  de  cette 
Hijîoire. 

JE  ne  puis  aflez  admirer  , 
dis-je  au  Prince  Zazaraph , 
talent  que  vous  avez  de  rap- 
procher les  chofes  ,  &c  de  les 
abréger.  Car  ce  que  vous  ve- 
nez de  me  dire  en  iî  peu  de  pa- 
roles ,  non-feulement  je  l'ai  vu 
dans  plus  de  vingt  Romans 
difFérens  ,  mais  il  y  occupe  des 
Volumes  entiers.  Ce  n'efl  pas 
que  j'aye  le  talent  d'abréger  , 

me 
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me  répondit-il ,  mais  x'eft  que 
d'une  part  la  plupart  des  Ro- 
mans font  tous  faits  fur  le  mê- 
me modelé  ,  &  que  de  l'autre 
leurs  Auteurs  ont  le  talent  d'al- 
longer tellement  les  événemens 
&  les  récits ,  qu'ils  font  un  Vo- 
lume de  ce  qui  ne  fourniroic 
que  quatre  pages  à  un  Ecri- 
vain qui  n'entend  pas  comme 
eux  l'art  de  la  difïufe  prolixité. 
Remarquez  pourtant  ,  ajouta- 
t-il  ,  que  je  ne  vous  ai  encore 
parlé  que  des  formalités  préli- 
minaires 5  Se  qu'avant  que  d'ar- 
river à  la  conclufion  du   m.a- 
riage  ,  il  refle  bien  du  chemin 
à  faire.  Car  comme  dans  un 
Labyrinthe  on  fçait  fort  bien 
par  où  l'on  exitre  ,  &  que  l'on 
ïgnore  (par  où  l'on  en  fortira  : 
linlî  ceux  qui  s'embarquent  fur 
la  mer  orageufe  de  l'Amour  , 
fçavent  bien  d'où  ils  font  par- 
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ris, mais  ils  ne  fçavent  point  par 
où,  comment ,  ni  quand  ils  arri- 
veront au  Port.  Deux  jeunes  per- 
fonnes  s'aiment  comme  deux 
tourterelles.  Elles  femblent  faites 
l'une  pour  l'autre.  Elles  mour- 
ront fi  on  les  fépare  :  dcftin  bar- 
bare !  Faut-il mais  non , 

ce  n'eft  point  au  deftin  qu'il 
faut  s'en  prendre  ,  c'eft  aux 
Loix  établies  de  tout  tems  dans 
la  Romancie  par  les  premiers 
Fondateurs  de  la  Nation  ;  Loix 
féveres  ,  qui  défendent  fous 
peine  de  banniffement  perpétuel 
de  procéder  à  l'union  conju- 
gale de  deux  perfonnes  qui  s'a- 
dorent ,  avant  que  d'avoir  paCr 
fé  par  les  grandes  épreuves 
prefcrites  dans  l'Ordonnance. 

Sans  doute  ,  dis-je  alors  au 
Prince  Dondindandinois  ^  j'au- 
rai vu  dans  les  Romans  ce  que 
vous  appeliez  les  grandes  épreih 
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ves  ;  mais  je  ferai  bien  aife  de 
les    connoitre    plus  diftinftc- 
ment ,  Se  d'apprendre  de  vous 
furquoi  eft  fondée  cette  Loy  ; 
&  fi  elle  eft  indifpenfable.   Si 
vous  avez  lu  ,  me  dit-il  ,  les 
Avantures    du  pieux  Enée   y 
vous  avez  dû  remarquer  que 
fans   la  haine  que  Junon  luî 
portoit,  toute  fon  Hiftoire  fi- 
niflbit  au  premier  Livre  ;  car 
il  arrivoit  heureufement  en  Ita- 
lie 5  il  époufoit  la  PrinceiTe  La- 
tine 5  Se  voilà  PEneïde    finie* 
Mais  fon  Hiftorien  ayant  ha- 
bilement imaginé  de  lui  don- 
ner Junon  pour  ennemie  ,  cette 
Déeife   implacable  lui    fufcite 
dans  fon  voyage  mille  rraverfes, 
qui  font  une  longue  fuite  d'évé- 
nemens  extraordinaires ,  &  qui 
donnent  matière  à  une  grande 
Hiftoire.    Or    voilà  fur  quel 
mç)déle  119$  Aun^liiles  ont  éta- 

Pij 
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bli  la  Loy  des  grandes  épreu- 
ves.   Au  défaut  du  Neptune , 
d'Ulyffe  &  de  la  Junon  d'Enée , 
ils  ont  trouvé  des  Fées  &  des 
Enchanteurs  ennemis ,  dont  la 
haine  puiffante  &  les  perfécu- 
tions  continuelles  donnent  lieu 
aux  Héros  de  fignaler  leur  cou- 
rage par  mille  exploits  inoiiis  ; 
&  comme  il  n'y  a  ni  valeur  , 
ni  forces  humaines  qui  puiffent 
réfifter  à  de  fi  terribles  épreu'- 
ves  ,  ils  ont  foin  de  leur  don- 
ner en  même-tems  la  protection 
de  quelque  bonne  Fée  ,  ou  de 
quelque  Génie  puifTant ,  com- 
me Ulyffe  &  Enée  a  voient  Pun 
la  proteftion  de  Minerve ,  l'au- 
tre celle  du  Deflin.  De-là  il  eu 
aifé  déjuger  que  cette  Loy  dans 
la  Romancie  doit  être  indif- 
penfable ,  &  elle  l'eft  en  effet 
fi  bien ,  que  les  Fils  de  Rois  , 
&  les  plus  grands  Princes  font 
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ceux  qu'elle  épargne  le  moins. 
Que  faut-il  donc  penfer ,  re- 
partis-je ,  de  la  plupart  des  Hé- 
ros modernes  pour  qui  on  ne 
voit  plus  agir  ni  les  Divinités 
ni  les  Génies  ,  foir  amis  ,  foit 
ennemis  ?  Ce  font  ,  me  dit-il  , 
des  Héros  bourgeois ,  qui  n'ont 
ni  la  nobleffe  ni  l'élévation 
qui  efl  inféparable  de  l'idée 
d'un  Héros  Romancien.  Mais 
ils  ne  laiffent  pas  d'être  fujets 
comme  les  autres ,  à  la  Loy  des 
épreuves.  Un  Amant,  par  exem- 
ple ,  croit  toucher  au  moment 
qui  doit  le  rendre  heureux.  Les 
parens  de  part  &  d'autre  con- 
îentent  au  mariage  ;  point  du 
tout.  Il  furvient  un  prétendant 
plus  riche  &  plus  puiflant ,  qui 
met  de  fon  côté  une  partie  des 
parens  ;  quel  parti  prendre  ?  Il 
faut  ou  fe  battre  ou  enlever  la  Bel- 
k.  S'il  febat  ^  il  tuera  sûrement 

P  ig 
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fon  homme.  Mais  que  devien- 
dra-t-il  ?  Voilà  matière  d'avan- 
tures  pour  plufieurs  années.  S'il 
enlevé  fa  PrinceiTe;  il  faut  qu'il 
la  configne  chez  quelque  pa- 
rente qui  veuille  bien  la  ca- 
cher j  &  qu'il  ait  bien  foin  de 
fe  cacher  lui-même  pour  fe  dé- 
rober aux  recherches.  Tout  ce- 
la eft  bien  long  ;  mais  voici  le 
tragique. 

Un  foîr  que  la  Belle  enlevée 

Erend  le  frais  fur  le  bord  de 
i  mer  avec  fa  parente  ,  il  vient 
une  Tartane  d'Alger  qu'elle 
prend  pour  un  Bâtiment  du 
pays  ,  &  qui  faifant  brufque- 
ment  defcente  à  terre  ,  enle- 
vé les  deux  Belles  Chrétien- 
nes pour  les  mener  vendre  à 
leur  Dey.  Quelle  épreuve  pour 
un  Amant  !  Il  ne  fçait  en  quel 
pays  du  monde  on  a  tranfpor- 
cc  le  cher  objet  de  fes  penfées  , 


DU  p.  Fan-Feredin.   175 

ni  quel  traitement  on  lui  fait. 
Quelle  fituation  !  Ce  fera  bien 
pis ,  fi  tandis  que  le  Corfaire 
fait  voile  en  Afrique  ,  il  eft  at- 
taqué ^  &  pris  par  un  VaifFeau 
Chrétien  ,  dont  le  Comman- 
dant eil  précifément  le  Rival 
de  l'Amant  infortuné.  Voilà 
de  quoi  mourir  mille  fois  de 
rage  &  de  douleur, fans  qu'heu- 
reufement  tous  les  Romanciens 
ont  la  vie  extrêmemient  dure. 
Mais  fuppofons  que  la  char- 
naante  Ifabelle  arrive  à  Alger  ; 
elle  eft  préfentée  au  Dey  qui  en 
devient  amoureux ,  jufqu'à  ou- 
blier toutes  les  autres  beautés 
de  fon  Sérail.  Elle  aura  beau 
rebuter  fa  paffion ,  &  faire  la 
plus  belle  défenfe  du  monde  : 
Le  Dey  ennuyé  de  fes  larmes  , 
&  las  de  fa  réfiftance  ,  veut 
enfin  ufer  de  tout  fon  pouvoir. 
Le  jour  en  eftmarqué,&  illefe- 

Piiij 
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tout  comme  il  le  dit.  Ah  !  Prirt* 
ce  j  m'écriai-je  alors  ,  que  cette 
épreuve  efl  terrible  !  j'en  fré- 
mis. Non  y  non ,  repliqua-t-il , 
raffûrez-vous  :  dans  la  Roman- 
cie  on  trouve  remède  à  tout, 
L'Amant  a  fi  bien  fait  par  fes 
recherches  ,  qu'il-  a  découverc- 
le lieu  où  fa  chère  ame  efl:  cap- 
tive ,  &  il  ne  manque  jamais, 
d'y  arriver  à  point  nommé  la 
veille  du  jour  fatal  Déguiféen 
garçon  Jardinier ,  il  entre  dans 
le  Jardin  du  Sérail  ;  il  trouve 
moyen  de  faire  un  fignal  ;  il 
g'ifle un' billet;  Ifabelle  tranf- 
portée  de  joy  c ,  fe  prépare  à  pro- 
fiter de  la  nuit  pour  s'évader 
avec  lui.  Une  échelle  de  foye  , 
des  draps  attachés  à  la  fenêtre, 
une  corde  avec  un  panier  ^ 
que  fçais-je  ?  On  trouve  dans 
ces  occafions  mille  expédiens , 
qui  ne  manquent  jamais  de  réuf- 
fir. 

\ 
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O  !  que  le  Dey  fera  le  len- 
demain un  beau  bruit  dans  fon 
Sérail  !  que  de  têtes  d'Eunu- 
ques tomberont  fous  le  Cime- 
terre du  furieux  Achmet  !  m.ais 
les  deux  Amans  le  laiffant  ex- 
haler toute  fa  fureur  à  loifir  , 
auront  trouvé  au  port  un  petit 
bâtiment  qui  les  attendoit ,  Se 
ils  font  déjabien  loin.  Aurefte^ 
ne  croyez  pas  que  ces  A  vantures 
foient  bien  fingulieres  *,  car  pour 
peu  que  vous  ayez  lu  les  Anna- 
les Romanciennes,  vous  devez 
avoir  vu  qu'il  n'y  a  rien  de  fi 
commun. 

En  voulez-vous  d'une  autre 
e^écejajoûta-t-il  ?  L'Amoureux 
Cavalier  a  la  nuit  dans  le  Jar- 
din de  fa  Belle  un  rendez-vous 
fecret  ;  mais  en  tout  honneur , 
dans  un  Bofquet  fombre ,  où 
de  la  lumière  feroit  dangereu- 
fe.  La  petite  porte  du  Jardin^çft 
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demeurée  entr'ouverte.  Or  le 
frère  ou  le  père  de  la  PrincefTe 
voulant  par  hazard  entrer  par 
la  petite  porte ,  8c  la  trouvant 
ouverte ,  fe  doute  de  quelque 
chofe.  On  devine  aifément  tout 
le  refte  :  grand  bruit  ;,  on  atta- 
que ,  on  fe  défend  ,  on  apporte 
des  flambeaux  ,  le  Cavalier  ne 
fe  bat  qu'en  retraite  5  mais  il 
a  beau  faire ,  il  faut  de  néceiïi- 
té,  &  c'eft  encore  là  une  régie 
capitale ,  que  le  frère  ou  le  père 
de  celle  qu'il  adore  ,  s'enferre 
lui-même  dans  l'épée  de  l'infor- 
tuné Cavalier.  Or  jugez  com- 
bien il  faut  d'années  pour  rac- 
commoder une  pareille  avan- 
ture. 

II  faut  en  attendant  aller  fer- 
vir  en  Flandre  ou  en  Hongrie. 
Autre  inconvénient  -,  car  en 
Flandre  il  eft  crû  mort  dans 
une  bataille ,  &  la  défolée  Léo- 
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nore  après  s'être  arraché  tous 
les  cheveux  de  la  tête  pendant 
fix  mois  j  prend  enfin  quelque 
parti  funeue  à  fon  Amant.  En 
Hongrie  on  eft  fait>  prifonnier 
&  envoyé  efclave  en  Turquie 
pour  y  travailler  au  Jardin ,  ou 
à  entretenir  la  propreté  des  Ap- 
partemens. 

Je  vous  avoue  Prince  ,  dis- 
je,  au  Grand  Paladin, que  de 
toutes  les  épreuves ,  cette  der- 
nière eft  celle  que  j'aimerois  le 
mieux  :  car  j'ai  remarqué  que  de 
tous  ceux  qui  partent  de  laRo- 
jnancie  pour  aller  être  efclaves 
en  Turquie ,  à  Tripoli  ou  à  Al- 
ger ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne 
tafle  fortune.  Cela  eft  vrai ,  re- 
pliqua-t-il  ;  mais  remarquez  auf- 
lî  qu'avant  que  de  partir ,  il  n'y 
en  a  pas  un  qui  ne  prenne  la 
précaution  de  Içavoir  bien  dan- 
1er,  d'avoir  une  belle  voix,  de 
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joiier  des  Inflrumens  dans  la 
perfeâion ,  &  d'être  aimabie  Se 
bien-fait.  C'eft  par-là  que  tout 
leur  réuffit.  On  fait  voir  Pef- 
clave  étranger  à  la  Sultane  fa- 
vorite pour  la  réjoliir.  Or  l'ef- 
clave  eft  un  homme  fi  admira- 
ble ,  &  toutes  ces  Sultanes  ont 
le  cœur  fi  tendre  ,  qu'en  moins 
de  rien  voilà  une  intrigue  toute 
faite  5  &:  un  pauvre  Sultan  fort 
peu  refpeccé.  La  condition  leur 
plairoit  aflez^fielle  pouvoir  du- 
rer 'j  mais  il  n'y  a  pas  moyen  : 
les  Loix  de  la  Romande  font 
extrêmement  iéveres  fur  ce  cha- 
pitre ;  il  faut  que  le  Sultan, 
averti  ou  non ,  entre  dans  le 
Sérail  &  menace  de  tout  tuer. 
Quel  tintamare  !  ce  ne  fera 
pourtant  que  du  bruit.  On  I'^ 
entendu  venir  :  la  Sultane  crai- 
gnant pour  fa  vie,  trouve  le 
moyen  de  s'enfuir  avec  fon  char- 
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mant  Bezibezu  (  c'eft  le  nom  de 
l'efclave  ) ,  &  ils  font  déjà  bien 
loin.  En  quatre  jours  la  belle 
Maroquine  arrive  à  Marfeille 
ou  à  Barcelone;  8c  le  lende- 
inain  elle  eft  préfentée  au  bap- 
tême. La  feule  chofe  qui  me  dé- 
plaît dans  cette  avanture  ^  c'eft 
que  les  Loix  veulent  encore  que 
le  coffre  de  pierreries  que  la 
belle  Maure  a  emporté  avec  elle 
foit  jette  à  la  Mer ,  ce  qui  la  ré- 
duit à  l'aumône. 

Ces  épreuves,  repris-je  à  mon 
tour^  me  paroifTent  très -peu 
agréables  3  mais  j'en  ai  vu  d'au- 
tres qui  ne  le  font  guéres  da- 
vantage. Que  dires-vous,  par 
exemple^ajoûtai-je,  d'un  pauvre 
Amant  ,  qui  lorfqu'il  efl  à  la 
veille  d'époufer  tout  ce  qu'il  ai- 
me ,  voit  fa  Princeffe  enlevée 
par  dçs  inconnus  ,  8c  tranfpor- 
tée  dans  un  lieu  inconnu,  fans 
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qu'après  mille  recherches  il 
puiffe  en  apprendre  la  moindre 
nouvelle  l  Vous  m'avouerez  que 
voilà  une  des  fituations  les  plus 
favorables  pour  les  fentimens 
tragiques  Se  les  beaux  défef- 
poirs.  Ah!  cher  Prince ,  s'é- 
cria le  Prince  Zazaraph  ,  quel 
fouvenir  me  rappellez-vous  ?  Je 
l'ai  efluyée  cetce  cruelle  épreu- 
ve 5  8c  vous  pouvez  demander 
à  tous  les  Echos  de  nos  Fo- 
rêts tout  ce  qu'elle  m'a  coûté  de 
regrets  douloureux,  de  fanglots 
pathétiques  ,  Se  d'hélas  tou- 
chants. Oui ,  je  me  ferois  don- 
né mille  fois  la  mort ,  il  on  n'a- 
voit  eu  la  précaution  ,  comme 
c'efl:  l'ordinaire  en  ces  occa- 
fionSjde  m'ôter  épée,  poignard  , 
piftolets  5  Se  tout  inftrument  qui 
tue.  C'efl  pour  éviter  les  funcf- 
tes  effets  d'un  pareil  défefpoir, 
qu'au  dernier   enlèvement  de 
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ma  Princefle  j'ai  été  condamné 
à  dormir  d'un  li  long  fommeil, 
parce  qu'on  n'a  pas  crû  que  je 
pûfle  foûtenir  fans  mourir  une 
îeconde  épreuve  de  cette  na- 
ture. 

Vous  auriez  du  moins  pu , 
lui  dis-je ,  dans  un  fi  trifte  ac- 
cident vous  munir  d'un  por- 
trait de  votre  Princefle  5  ou  du 
moins  de  quelques  petits  meu- 
bles qui  auroient  été  à  fon  ufa- 
ge.  Cela  efl  d'une  reflburce  in- 
finie ;  car  j'ai  connu  un  Cava- 
lier appelle  le  Marquis  de  Ro- 
iemont'^^qui  ayant  ainfî  trou- 
vé le  moyen  d'avoir  julqu'aux 
chemiles ,  aux  bas  8c  aux  cotil- 
lons defadéfunteDonnaDiana, 
paflbit  une  bonne  partie  du  tems 
à  fe  les  mettre  fur  le  corps ,  à  les 
contempler  &  à  les  baifer  l'un 
après  l'autre  avec  une  douceur 

^Avamnres  d'un  homme  de  qtealip^»- 
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inexprimable.  Il  eft  vrai ,  me 
répondit  lePrince^  auflî  ne  trou- 
vai -  je  alors  de  confolation 
qu'à  contempler  &  à  baifer  mille 
fois  par  jour  le  portrait  de  l'a- 
dorable Anémone. 

Le  Prince  tira  en  même  tems 
le  portrait ,  &  me  le  montra. 
Dieux  1  quel  fût  mon  étonne- 
ment  ?  ami  Lecteur ,  je  ne  vous 
ai  pas  trop  préparé  à  cet  inci- 
dent •,  mais  il  eft  vrai  qu'alors 
je  ne  m'y  attendois  pas  non  plus 
moi-même ,  ainfi  votre  furprife 
ne  fera  pas  plus  grande  que  la 
mienne.  Je  crûs  reconnoître 
dans  le  portrait  ma  fœur^l'In-  l 
fante  Fan-Férédine.  Il  eft  vrai 
qu'elle  me  paroiffoit  extraordi- 
nairement  embellie  ;  mais  enfin 
c'étoient  fes  traits  Se  toute  Ig 
phyfionomie  :  de  forte  que  jje 
ii'aurois  pas  balancé  un  mo- 
■  tnent  à  croire  que  c'écoit  elle- 
même 
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înême ,  fi  je  n*en  avois  vu  cîaî- 
rement  PimpofTibilité.  Car  j'é- 
tois  bien  fur  qu'en  partant  pour 
la  Romancie  ,  j'avois  laiffé  ma 
fœur  l'Infante  à  la  Cour  de  Fan- 
Férédia,  auprès  de  la  Reine 
Fan-Férédine  ma  mère.  Ma 
fœur  ne  s'étoit  jamais  d'ail- 
leurs appellée  la  Princeffe  Ané- 
mone ;  ainfi  je  crûs  devoir  re- 
garder cette  reflemblance  com- 
me un  effet  tout  fimple  du  ha- 
zard  Je  ne  pus  cependant  m^em- 
pêcher  de  dire  au  Grand  Pa- 
ladin la  penfée  qui  m'étoir  ve- 
nue à  l'efprit  à  la  vue  du  por- 
trait. Cela  efl;  admirable  ,  me 
répondit-il  ;  car  dans  ce  mê- 
me moment  vous  obfervanc 
auffi  moi  -  même  de  plus  près  , 
j'ai  crû  appercevoiren  vousdes 
traits  de  reflemblance  très-frap^ 
pants  avec  le  frère  de  ma  Prin- 
ceffe ;  de  forte  que  fi  eile  ref- 
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femble  à  votre  fœur,  je  puis 
vous  affûrcr  que  vous  reffem- 
blez  aulTi  beaucoup  à  fon  frerc^ 
à  cela  près ,  que  vous  êtes  beau- 
coup mieux  fait ,  Se  que  vous 
avez  l'air  plus  noble  &  plus  ai- 
mable. Oh  !  pour  le  coup  ,  lui 
dis  -  je ,  je  fuis  donc  tenté  de 
croire  qu'il  y  a  ici  de  l'enchan- 
tement 5  ou  quelque  myfterc 
cache  ;,  car  je  trouve  auffi  qu'en 
vous  regardant  de  certain  côté, 
vous  relTcmblez  fi  bien  à  un  jeu- 
ne homme  de  ma  connoifTance, 
qui  cfl  amoureux  de  ma  fœur , 
que  je  vous  prendrois  volon- 
tiers pour  lui ,  fi  vous  n'étiez 
incomparablement  plus  beau  , 
mieux  fait  de  votre  perfonne, 
&  outre  cela  Grand  Paladin, 
au  lieu  qu'il  n'cfl:  qu'un  fimple 
Cavalier.  Mais,  lui  ajoutai -je 
en  interrompant  cet  entretien  , 
il  mefembîe  quej'apperçoisune 
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efpece  de  Ville  ou  de  grande 
habitation,à  deux  ou  trois  lieues 
d'ici.  Oiii  j,  me  dit-il  ,  &  c'eft 
où  nous  allons  defcendre  :  vous 
y  verrez  des  chofes  aflez  cu- 
rieuies. 


Q«] 
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C  H  APITRE  XII. 

Des  Ouvriers  _,   Métiers   O" 

Manufactures    de    la 

liomancie. 

NO u s  arrivâmes  donc  à 
l'entrée  d'une  grande  8c 
magnifique  avenue  qui  étoit 
plantée  d'Orangers ,  de  Grena- 
diers Se  de  Myrthes  j  entre- 
inêlés  de  Buiffons  charmans 
d'Arbriffeaux  fleuris.  Là  nous 
defcendimes  de  nos  Sauterel- 
les que  nous  congédiâmes  ,  8c 
nous  avançâmes  en  fuivant  l'a- 
venue jufqu'à  l'habitation. 

Le  lieu  où  nous  allons  en- 
trer ,  me  dit  le  Prince  Zaza- 
raph  5  n'efl  pas  proprement  une 
Ville  ,  puilqu'il  n'y  a  que  des 
Ouvriers   Se   des  Boutiques  , 
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mais  vous  aurez  fans  doute  de 
la  fatisfaâion  à  en  parcourir 
les  divers  quartiers  ,  Se  c'eft 
un  objet  digne  de  la  curiofité 
des  nouveaux  venus.  Eh  !  de 
quelle  efpece  font-ils ,  lui  dis-je , 
ces  Ouvriers  ?  Vous  Pallez  voir 
par  vous  -  même  ,  me  répon- 
dit -  il  ;  mais  je  veux  cepen- 
dant bienvous  en  donner  aupa- 
ravant une  idée  générale.  Com- 
me tous  ceux  qui  habitent  la 
Romancie  fe  trouvent  toujours 
pourvus  de  tout  ce  qui  ell  né- 
ceffaire  pour  leur  fubfiftance  ^ 
fans  qu'ils  fe  donnent  feule- 
ment la  peine  d'y  penfer ,  vous 
devez  juger  que  les  Ouvriers  de 
ce  pays-ci  ne  s'amufent  pas  à 
faire  des  étoffes ,  de  la  toile ,  des 
meubles  ,  du  pain  ,  ou  de  la^ 
farine.  Leur  occupation  efl 
beaucoup  plus  douce  ;  &  il  y 
en  a  différentes  efpeces ,  les  Ea- 
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fileurs ,  les  Souffleurs ,  les  Bro- 
deurs ,  les  Ravaudeurs ,  les  En- 
lumineurs ,  les  Faifeurs  de  Lan- 
ternes magiques ,  les  Montreurs 
de  Curiofité ,  &  quelques  autres 
encore.  Vous  me  dites  là  ,  lui 
dis-je  ,  des  noms  de  métiers 
dont  je  ne  conçois  pas  bien 
l'ufage  en  ce  pays-ci.  Je  vais 
vous  l'expliquer ,  me  répartit-il. 

Nous  appelions  ici  Enfilenrs 
des  Ouvriers  qui  y  font  aflez 
communs  depuis  un  tems.  Ces 
gens-là  aflemhlent  de  divers 
endroits  une  vingtaine  ou  une 
trentaine  de  petits  riens ,  qu'ils 
ont  l'adrefle  d'enjfiler  &  de  cou- 
dre enfemble ,  &  voilà  leur  ou- 
vrage fait. 

Les  Souffleurs  au  contraire 
ne  prennent  qu'un  de'ces  petits 
riens  ;  mais  ils  ont  l'art  de  l'en- 
fler,  &  de  l'étendre  en  le  fouf- 
flant  j  à  peu  près  commie  les 
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cnfans  font  des   bouteilles  de 
la  von ,  en  forte  que  d'une  ma- 
tière qui  d'elle-même  n'eft  pref- 
que  rien ,  ils  en  font  un  gros  ou- 
vrage.   Ces  ouvrages  comme 
on  voit  ne  peuvent  pas  être  fort 
folides  ;  mais  ils  ne  laiiTent  pas 
d'amufer  des  efprits  oififs.  Les 
femmes  fur  tout  &  les  enfans 
aiment  à  voir  voltiger  en  l'air 
ces    petites   bouteilles   enflées. 
Mais  il  eft  vrai  que  ce  n'efl 
qu'un  éclat  d'un  moment  ,  Se 
qu'on  ne  s'en  reifouvient  pas  le 
lendemain. 

L'ouvrage  des  Brodeurs  ert 
d'une  autre  efpece.  Ils  font  ve- 
nir de  quelque  pays  Etranger 
quelques  morceaux  rares  &  cu- 
rieux ,  dont  ils  ornent  le  fond 
d'une  Broderie  de  defTein  cou- 
rant y  qui  ne  laiffe  prefque  plus 
diftinguer  le  fond  de  la  Brode- 
rie  même. 
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Les  Ravaudeurs  font  moins 
ingénieux.  Tout  leur  art  eon- 
fiflre  à  donner  quelque  air  de  no»- 
veauté  à  des  choies  déjà  vieil- 
les &  ufées  V  c'eft  pourtant  au- 
jourd'hui l'efpece  d'Ouvriers 
qui  efl:  en  plus  grand  nombre. 

Les  vrais  Peintres  font  ici 
fort  rares  ;  mais  en  récompenfé 
nous  avons  des  Enlumineurs  ad- 
mirables ,  qui  font  employés  à 
enluminer  des  couleurs  les  plus 
brillantes ,  foit  les  portraits ,  foit 
les  figures ,  ou  les  tableaux  d'i- 
magination. Il  ne  faut  pas  de- 
mander  à  ces  gens-là  des  por- 
traits reffemblans  ,  ni  des  ta- 
bleaux dans  le  vrai  *,  ce  n'eil:  pas 
leur  métier.  Mais  perfonne  n'en- 
tend comme  eux ,  l'art  de  char- 
ger un  tableau  de  rouge  &  de 
blanc  ,  à  peu  près  comme  les 
poupées  d'Allemagne  ;  &  la 
ieule  chofe  qu*on  puiffe  leur  re- 
procher 5 
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procher  ,  c'eft  que  tous  leurs 
portraits  fe  reiTemblent. 

Les  Lanterniers  ou  faifeurs 
de  Lanternes  Magiques,  font 
encore  des  Ouvriers  fort  efti- 
més.  On  les  a  ainfi  nommés  , 
parce  que  les  ouvrages  qu'ils 
font  relfemblent  à  des  efpece? 
<le  Lanternes  Magiques ,  ou  Ion 
voit  les  choies  du 'monde  les 
plus  incroyables  ,  des  Tours 
d'airain ,  des  Colonnes  de  dia- 
mant 5  des  Rivières  de  feu ,  des 
Chariots  attelés  d^oifeaux  ou  de 
poiffons  ^  des  -Géants  monf- 
trueux. 

Les  Montreurs  de  Curiofité- 
font  une  efpece  d'ouvrage  affez 
amufant.  C'eft  un  amas  de  di- 
verfes  chofcs  curieufes  qu'ils 
•font  venir  de  loin.  C'eft  pour 
cela  qu'on  leur  a  donné  ce  nom, 
Quand  la  matière  fur  laquelle 
ils  travaillent  -eft  trop  ingrat^ 
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par  elle-même ,  ils  trouvent  l'art 
d'augmenter  &  d'orner  leur  ta- 
bleau de  divers  objets  plus  in- 
téreffans  qu'ils  préfentent  l'un 
après  l'autre  ,  comme  le  plan 
de  Londres  ^  la  Cour  de  Por- 
tugal ,  le  Gouvernement  de 
Venife,  les  Temples  de  Rome  ^  à 
peu  près  comme  unMontreur  de 
Curiofité  vous  fait  voir  dans  fa 
boète  la  Ville  de  Conflantino- 

f)le  ,  l'Impératrice  de  Pvuffie  , 
a  Cour  de   Peking  ,  le  Port 
d'Amfterdam. 

Voilà ,  me  dit  le  Prince  Za- 
zaraph ,  à  peu  près  les  différen- 
tes efpeces  d'Ouvriers  qui  tra- 
vaillent en  ce  pays-ci  ;  mais  en- 
trons dans  leur  habitation  pour 
les  voir  de  plus  près  ,  car  je 
fuis  sûr  que  cette  vue  vous  amu- 
fera.  Effeâivement  je  fus  char- 
mé de  la  propreté  &  de  l'ordre 
admirable  que  je  vis  dans  la  dif- 
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tribution  des  Boutiques.    Les 
diflFérentes  efpeces  d'Ouvriers 
font   partagées   en   différentes 
rues ,  &  chaque  rue  eft  formée 
par  de  petites  Boutiques  ran- 
gées des  deux  côtés  ,  les  unes 
auprès  des  autres  ,  à  peu  près 
comme  on  le  pratique  dans  ks 
Foires  célèbres  de  l'Europe  r 
cela  fait  un  fpedacle  fort  agréa- 
ble, &  fi  l'on  veut ,  un  lieu  de 
promenade  fort  amufant.   J'ad- 
mirai fur  tout  la  variété  &  la  fin- 
gularité  des  Enfeignes  ;  j'en  ai 
même  retenu  quelques-unes 
comme  à  la  Barbe  bleue  ,  au 
chat  a?noureux ,  aux  Bottes  de 
fept  lieues  ^  au  Portrait  qui  far  ^ 
le  ^  à  la  bonne  petite  Souris ,  au 
Serpentin  vert  ,   à    l'infortuné 
Isfapolitain  ,  &  quelques  autres 
dans  le  même  goût. 

Tous  les  Ouvriers  font  d'ail- 
kurs  extrêmement  polis  &  pré- 

Rij 
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venaos  ,  pour  attirer  chez  eux 
les  Curieux  &  les  Marchands  ; 
Se  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  mettent 
en  ufage  pour  faire  valoir  leur 
Marchandife.  A  les  en  croire , 
leur  ouvrage  efl  toujours  admi- 
rable 5  fmgulier ,  curieux.,  C'efI: , 
dit  l'un  ,  le  fruit  d'un  long  & 
pénible  travail.  C'elt,  dit  l'au- 
tre., uniefte  précieux  d'un  tel 
Ouvrier  qui  a  laiffé  en  mou- 
rant une  fi  grande  réputation. 
C'efl  5  dit  un  autre  ,  une  imi- 
tation d'un  ouvrage  Chinois  ou 
Indien  ,  ouvrage  exrrêmemeru: 
r:echerché.  Pour  moi,  dit  un 
Marchand  plus  défintérefTé  en 
apparence  ,  je  n'avois  nulle  en- 
vie de  communiquer  m.on  ou- 
vrage ;  mais  iTies  amis  Se  des 
peribnnçs  de  bon  goût  Payant 
vu ,  m'ont  tellement  prefle  d'ea 
faire  part  au  Public^que  je  n'ai  pu 
léfifter  à  leurs  foUicitatiQDS,  Ils 
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accompagnent  en  même  rems 
ces  diicours  de  manières  Ci  hon- 
riêces  &  Cl  polies  ,  qu'on  ne  peur 
guéres  fe  défendre  de  leur  ache- 
ter quelque  choie  ,  au  hazard 
de  payer  cher  de  mauvaife 
marchandife  y  comme  il  arrive 
le  plus  iouvent. 

Le  hazard  nous  ayant  d'a- 
bord adreffés  au  quartier  des 
I.7ifileurs  5'  j'eus  la  curiofîté  de 
parcourir  avec  le  Prince  Zaza- 
raph  quelques-unes  des  Boutr- 
ques  -,  car  il  faudroit  une  an- 
née entière  pour  les  parcourir 
toutes.  J'admirai  véritablement 
PadrcfTe  avec  laquelle  je  vis 
ces  Ouvriers  enfiler  enfemble 
mille  petites  babioles.  Un  petit 
fil  très-mince  leur  fuffit  pour 
cela  ,  &  l'habileté  confifte  à 
faire  durer  ce  fil  jufqu'à  la  fin 
fans  le  rompre:  car  s'il  fiut  le 
renouer ,  ou  en  ajouter  un  au- 
Riij 
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tre  ,  l'ouvrage  n'a  plus  le  mê- 
me prix  ;  la  Boutique  qui  me 
parut  la  plus  achalandée ,  avait 
pour  enieigne  ,  ^//a,-  Mille  ^ 
nne  Nuits,  L'Ouvrier  ,  dit-on  , 
efl:  un  des  plus  célèbres  du  quar- 
tier. Comme  fon  Enfeigne  a  eu 
fuccès  5  quelques  -  autres  Ou- 
vriers n'ont  pas  manqué  de  l'i- 
miter ,  dans  l'efpérance  de  réiif- 
fir  également.  L'un  a  pris  les 
Mille  i^un  Jours  \  l'autre  a  pris 
les  Mille  ^  une  Meures  :  un 
autre  ,  les  Mille  ^  un  quarts 
d^ Heure.  Leur  fil  en  efFet  eil  à 
peu  près  le  même.  Mais  il  faut 
qu'ils  n'ayent  pas  été  auffi  heu- 
reux que  le  premier  dans  le 
choix  des  babioles.  J'y  remar- 
quai encore  quelques  Enieignes 
des  plus  diftinguées  ,  comme 
aux  Soirées  Bretonnes  ,  aux 
Veillées  de  The[falie ,  aux  Con^ 
US  chinois ,  é^c.  Mais  ces  Ou- 
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vriers  ,  dit-on  ,  ont  plus  de  fé- 
condité que  de  force  d'imagi- 
nation. Trop  foibles  pour  en- 
treprendre un  Ouvrage  d'un 
feul  fujet ,  ils  n'ont  de  reffource 
que  dans  la  multitude  ,  à  peu 
près  comme  un  homme  qui  n'a- 
yant point  affez  d'étoffe  pour 
faire  un  habit ,  le  compofe  de 
diverfes  pièces  rapportées  *,  bi- 
garrure qui  ne  peut  jamais  faire 
à  rOuvrier  qu'un  honneur  mé- 
diocre. 

Le  quartier  des  Souffleurs  efl 
prefque  défert  depuis  long-tems, 
parce  qu'il  fe  trouve  peu  d'Ou- 
vriers qui  ayent  l'haleine  alTez 
forte  pour  fournir  à  ce  travail. 
Il  femble  que  Cyrus  foit  leur 
Enfeigne  favorite ,  du  moins 
plufieurs  fe  la  font  appropriée  , 
&  chacun  l'a  retournée  à  fa  fa- 
çon. Quelques-uns  même  de 
ces  Meffieurs  trouvant  que  ce 
Riiij 
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Prince  étoit  un  fujet  propre  à 
achalander  leur  Boutique ,  Pont 
obligé  5  fans  trop  conlulter  fon 
inclination ,  à  courir  le  monde 
comme  un  Avanturicr  ,  pour 
leur  apporter  de  tous  les  pays 
étrangers  des  matériaux  cu- 
rieux ,  oropres  à  être  mis  en 
œuvre,  il  n'eft  pas  bien  décidé 
s'il  en  eft  revenu  plus  homme 
de  bien  v  mais  on:  ne  peut  pas 
/douter  qu'après  de  Ci  longues 
courfes  il  n'eut  befoin  de  fe 
mettre  quelque  tems  en  retraite  *, 
&:  il  a  heureufement  trouvé  un 
nouveau  Maître  ,  homme  d'ef- 

{)rit  &  charitable  ,  qui  a  retiré 
e  pauvre  Prince  chez  lui ,  uni- 
quement pour  lui  faire  prendre 
du  repos. 

Il  y  a  quelque  tems  ,.me  dit 
le  Prince  Zazaraph  ,  qu'il  pa- 
rut dans  ces  quartiers-ci  un  de 
ces  Génies  rares  ôc  fublimes-, 
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tds  que  la  nature  en  produit  à 
peine  un  dans  chaque  fiécle.  Il 
conçut  que  le  travail  que  vous 
voyez  faire  à  ces  Ouvriers  pour- 
roit  être  de  quelque  fecours  pour 
former  le  cœur  &  Pefprit  des 
jeunes  Princes,s'il  étoit  bien  fait 
&  manié  avec  art  &  avec  fagefle. 
Il  entreprit  d'en  donner  un  mo- 
dèle. Son  Enieigne  étoit  au 
JPrince  à^ Ithaque  ,  &  ce  lieu 
que  vous  voyez  qu'il  femble 
que  l'on  ait  voulu  confacrer 
par  refpefl:  pour  fa  mémoire  , 
étoit  le  lieu  où  il  travailloit. 
Il  eft  vrai  qu'il  fit  un  chef- 
d'œuvre  qu'on  ne  pouvoir  fe 
laffer  de  voir,  &  où  il  trouva 
Part  de  mêler  enfemble  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  riant  &  de 

f)lus  gracieux ,  avec  tout  ce  que 
a  fageffe  &  la  Religion  ont  de 
plus  parfait  &  de  plus  fubiime> 
C'eft  cet  Ouvrage  qui  devroit 
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aujourd'hui  fervir  de  modèle 
à  tous  les  Ouvriers  ,  Se  quel- 
ques-uns en  effet  fe  font  effor- 
cés de  l'imiter  *,  mais  on  eft  ré- 
duit à  loiier  leurs  efforts  ,  & 
toujours  forcé  de  plaindre  leur 
foibleffe. 

Le  Prince  me  fît  pourtant  J 
remarquer  dans  le  même  quar- 
tier quelques  Boutiques  qui 
étoient  affez  accréditées.  Je  me 
fouviens  fur-tout  de  deux.  La 
première  avoir  pour  Enfeigne 
le  Prince  Sethôs  ;  &  à  juger  de 
ce  Prince  par  fon  portrait ,  c'é- 
toit  un  homme  d'efprit ,  à  qui 
on  ne  pouvôit  reprocher  qu'une 
trop  forte  application  à  Pétude 
de  l'antiquité.  La  féconde  étoit 
occupée  par  une  Ouvrière  d'un  i 
efprit  fin  &  folide  qui  s'étoit 
fait  depuis  peu  de  tems  beau- 
coup de  réputation.  Elle  avoir 
pour  Enfeigne  la  Cour  de  Thi- 
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lippe  Aupifte  ,  &  Pemprefle- 
ment  du  public  à  acheter  fes 
Ouvrages  ,  ayant  déjà  épuile 
fa  Boutique  ^  elle  en  travailloit 
de  nouveaux  qu'on  attendoic 
avec  impatience. 

Je  ne  trouvai  rien  dans  la 
rue  des  Brodeurs  qui  me  frap- 
pât beaucoup.  Ces  Ouvriers  , 
me  dit  le  Prince  Zazaraph  , 
n'ayant  point  aflez  de  talent 
pour  créer  eux-mêmes  quelque 
chofe  de  neuf  ^  gagnent  leur  vie 
à  enjoliver  des  chofes  déjà 
connues  ^  &:  qui  paroiffent  trop 
fimples  par  elles-mêmes.  Ainil 
ils  travaillent  fur  un  fond  étran- 
ger 5  &  ils  ont  l'art  de  le  char- 
ger tellement  de  leur  broderie  5 
qu'on  nediftingue  plus  le  fond 
de  ce  qui  n'en  efl  que  l'orne- 
ment ;  mais  il  efl  affez  rare 
que  leur  Ouvrage  faffe  fortune. 
Vgilà  une  Boutique  qui  a  pour 


204  Voyage  MERvEiiiEvr 

Enfeigne  Dom  Carlos  ,  &  dont 
l'Ouvrier  eft  eflimé  -,  mais  en 
voilà  un  autre  ,  qui  n'a  pas  à 
beaucoup  près  fi    bien    réiiffi 
dans  le  deflcin  d'amufer ,  quoi- 
que fon  enfeigne  promette  des 
^mufemens  M.  Mais  quoi  !  dis- 
je  au  Printe  ,  ne  vois-je  pas-là 
cet  Ouvrier  des  pays  étrangers , 
qu'on  nomme  le   P.  L.   Eh  ! 
que  fait-il  ici  ?  Ce  qu'il  y  fait  ^ 
me  répondit-ii  '?  il  y  figure  très- 
bien  parmi  nos  Brodeurs  ,  Se 
ç'efl  aujourd'hui   un  des  plus 
accrédités.  Il  eft  vrai  qu'il  fem- 
bloit  d'abord  vouloir  s'établir 
dans  le  pays  d'Hiftorie  ,  8c  en 
effet  il  y  a  levé  Boutique  ;  mais 
il  a  mieux  trouvé  fon  compte 
à  faire  de  fréquentes  excurfions 
dans  la  Romancie  v  il  y  efl  ef- 
feûivement  fi  fouvent  ,  qu'on 
ne   fçait  jamais  de  quel  pays 
font  lés  Ouvrages  y  8c  je  crois 


qu'on  en  peut  dire,  avec  vérité, 
que  c'efl:  marchandife  mêlée^ 
Mais  j'oubliois,  ajoûta-t-il^de 
vous  faire  remarquer  une  de 
nos  plus  belles  Boutiques.  La 
voici ,  continua-t-il ,  en  me  la 
rnontrant;  elle  a,  comme  vous 
voyez ,  pour  Enfeigne  la  Frin- 
ceffe  de  Cleves:^  &  l'Ouvrier  jouijt 
à  jufte  titre  d'une  grande  répu- 
tation pour  n'a  voir  jamais  perdu 
de  vue  dans  un  travail  extrême- 
ment délicat  les  régies  du  devoir 
&  de  la  plus  aufterebienféance, 
De-14  nous  pafsâmes  au 
quartier  des  Ravaudeurs.  Ce 
font ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  les 
Ouvriers  les  moins  eftimés  de 
la  Romancie.Quel  mérite  y  a-t-il 
çnefFet,àr'habillerpar  exemple 
à  la  Françoiie  un  Ouvrage  fait 
par  un  Anglois  ou  un  Efpagnol; 
ou  à  réduire  à  un  prétendu  goûç 
Rigderoe  des   Ouvrages   faits 
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dans  le  goût  antique  ?  Aufli  eft- 
il  âflèz  rare  que  de  tels  Ou- 
vrages faffent  quelque  réputa- 
tion à  leurs  Auteurs.  Mais  ce 
n'efl  pourtant  pas  pour   cette 
raifon   que   leur    quartier   eft 
prefque  défert;  c'eft  que  faute 
de   police  dans  la  Romancie 
pour    fixer  chacun    dans    les 
bornes  de  fon  métier, tous  les 
Ouvriers  fe  mêlent  d'être  ra- 
vaudeurs ,  enforte  qu'il  n'y  en 
a  prefque  pas  un  feul  qui  dans 
la  marchandife  qu'il  vous  don- 
ne pour  toute  neuve  ,  n'y  mêle 
quelques  vieux  morceaux  qu'il 
a  r'habillés  &  retournés  à  fa 
façon  ;  c'efl  ce  qui  fait  que  les 
Jiavaudeurs  en  titre  n'ont  pref- 
que point  de  pratique ,  8c  c'efl 
précifément  le  cas  où  fe  trou- 
vent auffi  les  Enlumineurs,  Trop 
de  monde  fe  mêle  de  leur  mé- 
tier ,  jufqu'aux  Ouvriers  me- 
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me  du  Pays  d'Hiflorie. 

Les  Lanterniers ,  ou  faifeurs 
de  Lanternes  Magiques ,  nous 
amuferent  quelque  temps.  Ces 
Ouvriers  ont  l'imagination  ex- 
trêmement féconde  :  il  ne  leur 
manque  que  de  l'avoir  réglée 
par  le  bon  fens  Se  la  vrai-iem- 
blance  ;  car  il  n'y  a  point  d'in- 
vention fi  bizarre  ,  dont  ils  ne 
s'avifent  &  qu'ils  n'exécutent, 
ou  ne  paroiffent  exécuter  avec 
une  facilité  furprenante.  De- 
mandez-leur des  Chariots  vo- 
lans ,  des  Palais  d'argent  ,  des 
armes  qui  rendent  invulnéra- 
ble ,  des  fecrets  pour  fçavoir 
tout  ce  qui  fe  fait  ,  &  tout  ce 
qui  fe  dit  à  mille  lieues  à  la 
ronde  ,  des  charmes  pour  fe 
faire  aimer  ,  des  ftatuës  qui 
s'animent  ,  des  Ponts  ,  des 
Vaifleaux ,  des  Jardins  improm- 
pus  ,  des  Géans ,  des  bêtes  qui 
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parlent ,  des  Montagnes  d'or  , 
d'argent  Se  de  pierreries  5  rien 
ne  leur  coûte  ^  de  forte  qu'en 
un  clin  d'œil  leur  Boutique  eft 
pleine  de  merveilles.  Il  eft  vrai 
que  lorfqu'on  confidere  leurs 
Ouvrages  déplus  près,il  eft  aifé 
de  s'appercevoir  que  ce  ne  font 
que  des  colifichets  qui  n'ont 
rien  de  folide  ni  d'eftimable  ; 
&  je  ne  pus  m'empêcher  de  té- 
moigner au  Prince  Zazaraph 
que  je  ne  comprenois  pas  com- 
ment ces  Ouvriers  pouvoient 
trouver  le  débit  de  pareilles 
Marchandife^.  Mais  il  me  dé- 
trompa. Si  les  Marchands  d'Eu- 
rope ,  me  dit-il ,  qui  étalent  des 
Boutiques  de  poupées ^de  fifflets, 
de  petits  moulinets  ,  de  petites 
fonnettes  ,  de  marmoufets ,  8c 
de  mille  autres  efpeces  de  fem- 
blables  colifichets  que  l'on  ache- 
té pour  les  cnfans ,  gagnent  leur 

vie. 
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vie  à  ce  négoce  ,  pourquoi  ne 
voulez-vous  pas  que  ceux-ci 
faffent  auffi  quelque  fortune  ^ 
Car  vous  voyez  que  leurs  Bou- 
tiques 8c  leurs  Marchandifcs 
le  reffemblent  parfaitement.  Il 
faut  même  obferver  que  la  plu- 
part des  perfonnes  qui  s'occu- 
pent d'Ouvrages  de  Romancie, 
font  des  efprits  oilîfs  &  paref- 
feux  5  qui.  veulent  être  amufés 
comme  desenfans  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  la  force  de  s'occuper 
eux-mêmes  de  leurs  propres 
penfées  ,  ni  même  de  donner 
«ne  application  fuffifante  aux 
penfées  d'autrui.  Propofez-leur 
quelque  chofe  à  méditer  ,  un 
raifonnement  à  approfondir  , 
feulement  une  réflexion  à  faire  , 
vous  les  accablez  ,  vous  les  en- 
nuyez ,  comme  des  enfans  à  qui 
on  propofe  une  leçon  à  étudier  ; 
au  lieu  qu'une  fuite  de  jolis  co- 
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lifichets  qu'on  leur  fait  paffer 
fucceffivement  fous  les  yeux  , 
les  divertit  &  les  amufe  fans  les 
fatiguer.  Voilà  ce  qui  fait  le 
grand  débit  de  cette  Marchan- 
dife;  à  peine  les  Ouvriers  peu- 
vent -  ils  en  fournir  affez  *,  & 
dès  qu'il  paroît  quelque  nou- 
velle Lanterne  Magique  ,  ou 
colifichet  nouveau  ,  on  fe  l'ar- 
rache des  mains.  Il  faut  pour- 
tant avouer  une  chofe  ;  c'eft 
que  du  moment  que  la  première 
curiofité  efl:  fatisfaite ,  il  arrive 
de  ces  Ouvrages  comme  des 
colifichets  d'énfens  qui  font  dé- 
faits ,  ou  démontés  ;  on  les  laif- 
fe  traîner  dans  un  apparte- 
ment ,  fans  que  perfonne  fonge 
à  les  conferver ,  &  leur  fort  or- 
dinaire efl  <i'être  enfin  jettes 
dehors  pèle  mêle  avec  les-  or- 
dures. 
Nous  voici ,  ajouta  le  Prince 
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Zazaraph  ,  arrivés  au  quartier 
des  Montreurs  de  Curiofité. 
Leurs  Boutiques  font  affez  bel- 
les ,  comme  vous  voyez ,  &  mê- 
me fort  riches.  Il  eft  vrai  audi 
qu'ils  ne  manquent  pas  de  pra- 
tique ,  mais  avec  tout  cela  ,  ils 
font  peu  confidérés ,  parce  qu'ils 
ne  travaillent  qu'en  fubalternes 
félon  que  d'autres  Ouvriers 
leur  commandent  ,  tantôt  un 
plan  de  Ville  ,  tantôt  un  por- 
trait ,  une  defcription  ,une  ba- 
taille ,  un  tournois ,  ou  quelque 
événement  fingulier  pour  rem- 
plir les  vuides  de  leurs  Ouvra- 
ges ou  pour  les  groffir. 

Mais  tandis  que  nous  con- 
fiderions  les  diverfes  Curiofi- 
tés  dont  les  Boutiques  de  ce 
quartier  font  garnies^nous  fumes 
détournés  par  une  troupe  comi^ 
que  de  Bouffons  &  de  Baladins 
de  toute  efpece,qui  vinrent  dans 

Sij 
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la  grande  place  joiier  une  efpé-' 
ce  de  Comédie.  Ce  fpedacle 
me  divertit ,  &  je  trouvai  de 
refprit  dans  l'invention  ,  dans 
la  conduites  l'exécution  de  la 
pièce.  Un  certain  Ray)tin  *  y 
faifoit  un  des  principaux  Rôles- 
avec  un  nomme  La  Rancune ^^ 
ilne  parut  jamais  fur  le  Théâtre 
fans  làirebeaucoup  rire  les  Spec- 
tateurs 5  autant  par  fon  air  ridi- 
cule &  comique ,.  que  par  les 
traits  de  plaifanterie  qui  lui 
échappoient.  Toute  la  pièce  en 
général  me  parût  l'ouvrage^d'uii 
homme  d'efprit,  &  on  me  dit 
que  c'étoit  auffi  ce  que  cet  Au- 
teur avoir  fait  de  meilleur. 

Ce  fpedacle  fut  fuivi  d'une 
petite  pièce  intitulée  le  Diable 
Boiteux ,  qui  eût  auffi  beaucoup 
d'applaudiffement.  Elle  étoiten 
un  Aûe,. apparemment  qu'elle 

*  Roman  Comi^tte^ 
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n'en  demandoit  pas  davanta" 
ge  *,  car  j'ai  oiii  dire  que  l'Au- 
teur ne  Pavoic  pas  embellie  en 
voulant  l'allonger.  On  promit 
pour  le  lendemain  une  autre 
Pièce  du  même  Auteur ,  qui  a 
pour  titre  ,  Gilblas  de  Nantit- 
lane  ,  mais  j'entendis  dire  à 
ceux  qui  étoient  auprès  de  moi, 
que  quoiqu'il  y  eut  de  l'efprit 
&  d'affez  bonnes  chofes  dans 
cette  pièce  ,  elle  ne  valoit  pas 
la  première.  Enfin  je  vis  pa- 
roître  enfuite  une  Mafcarade 
mauflade,  compofée  de  gens 
déguifés  en  gueux  &  en  avan-^ 
turiers  que  j'entendis  nommer, 
Zaz^rille  de  T ormes ^  Dom  Guz^ 
mari  d' Alfarache ,l' Avanturier 
Bufcon ,  &  d'autres  noms  fenv- 
-blables  •,  mais  le  Prince  Zaza- 
raph  m'avertit  qu'il  ne  refloit 
ordinairement  àce  dernier  fpec- 
tacle  que  de  la  populace  &  des 
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gens  de  mauvais  goût.  Je  re- 
marquai  en  effet  ^  que  tous  les 
honnêtes  gens  fe  retiroient ,  & 
j'en  fis  autant  avec  mon  fidèle 
interprète.  Ce  ne  fût  cependant 
pas  fans  difficulté  3  car  pen- 
dant que  nous  nous  retirions , 
il  fur  vint  une  fi  grande  multi- 
tude d'autres  Mafques ,  qu'on 
nomme  la  bande  ileuë  ^  &  qui 
ont  à  leur  tête  un  Gargantua , 
un  Robert  le  'Diable ,  Pierre  de 
Provence  ^  Richard  fans  feur^ 
&  d'autres  Héros  de  même 
étoffe  ,  que  nous  eûmes  de  la 
peine  à  percer  la  foule  pour  ^ 
nous  fauver  d'une  fi  mauvaife 
compagnie. 

Allons-nous-en  au  port ,  me 
dit  le  Prince ,  nous  y  verrons 
fûrement  arriver  quelques Vaif- 
feaux,  &  ce  fpedacle  efl  tou- 
jours affez  curieux  :  j*ai  auffi- 
bien  un  grand   intérêt  de  ne 
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m'en  pas  éloigner, puifque j'at- 
tends 5  comme  vous  fçavez ,  la 
Princeffe  Anémone  qui  doit  ar- 
river inceflamment.  Je  veux 
vous  y  accompagner ,  répondis- 
je  au  Prince,  &  je  fens  qu'il 
n'eft  plus  en  mon  pouvoir  de 
me  féparer  de  vous^mais  de  grâ- 
ce expliquez-moi  auparavant  ce 
que  c'efl  (que  ce  Bâtiment  fingu- 
lier  que  j'apperçois  dans  cette 
place  publique.  C'eft,  merépon- 
dit-iljUnBâtimentoù  l'on  garde 
les  Archives  de  la  Romancie  *; 
aflez  mauvais  ouvrage ,  comme 
vous  voyez.  Le  Portail  qui  eft 
auffi  grand  que  le  corps  même  du 
Bâtiment  ,  n'eft  qu'un  affem- 
blage  bizarre  où  l'on  ne  voit 
ni  méthode  ,  ni  principes ,  Se 
qui  choque  le  bon  fens  :  auflî 
a-t-il  révolté  tous  les  efprits  fen- 
fez.  Le  corps  du  Bâtiment  ne 

*  Bibliothèque  des   Romans. 
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vaut  guéres  mieux  5  c'eft  ua 
amas  de  pierres  entaffées  les 
unes  fur  les  autres  fans  goût , 
fans  ordre  ni  liaifon  -,  mais  on 
ne  devoir  après  tout  rien  atten- 
dre de  mieux  de  la  part  de  l'En- 
trepreneur. C'eft  un  homme 
qui  le  donnoit  auparavant  dans 
le  pays  d'hiftorie  pour  un  grand 
ouvrier ,  jufques-là  qu'il  taifoit 
la  leçon  à  tous  les  autres  ,  &c 
qu'il  s'étoit  érigé  en  Cenfeur 
général  ;  mais  la  forfanterie  lui 
ayant  mal  réuiTi  ,  il  s'eft  jette 
de  défefpoir  dans  la  Roman- 
de y  OÙ  il  n'a  pu  trouver  d'au- 
tre moyen  de  fubfifter ,  que  de 
s'y  donner  pour  Architecte. 
C'eft  fur  ce  pied-là  qu'il  a  été 
employé  à  conftruire  le  Bâti- 
ment dont  nous  parlons  ^mais 
vous  voyez  par  l'exécution,  que 
le  prétendu  Architede  n'eft 
qu'un  médiocre  Maçon. 

"'O  Dieux! 
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O  Dieux,  m^écriai-je  dans 
ce  moment  ;  quelle  afFreufe  va- 
peur !  Grand  Paladin  ,  quelle 
pefleeft-ceci?  Ah  !  dic-il,fuyons 
au  plus  vite  ,  &  fauvons-nous 
de  l'infeftion.  Nous  courûmes 
en  effet ,  &  quand  nous  nous 
fûm  es  aflez  éloignés  :  j'avois 
oublié  ,  me  dit  le  Prince ,  qu'il 
faut  éviter  le  chemin  par  où 
nous  venons  de  paffer  5  à  moins 
qu'on  ne  veiiille  s'expofer  à  être 
empefté  :  c'eft ,  ajoûta-t-il ,  un 
jeune  Lanternier  Magique  qui 
nous  caufe  cette  infection.  On 
le  nomme  Tancrebfa'LFih  d'un 
père  célèbre  par  de  beaux  Ou- 
vrages ,  il  n'a  pas  rougi  d'em- 
brafler  le  métier  de  Lanternier  \ 
8c  comme  il  efl:  jeune  Se  fans 
expérience  ,  en  voulant  faire 
une  nouvelle  compofition  pour 
peindre  fa  Lanterne  Magique  , 
ij  a  fait  une  drogue  Ci  puante  , 
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qu'on  a  été  obligé  de  fermer  fon 
laboratoire  ;  &  après  lui  avoir 
fait  faire  la  quarantaine ,  on  lui 
a  défendu  detravaillerdansce 
genre.  Mais  ,  dit  -  il  enfuite  , 
nous  voici  tout  près  du  port , 
&  je  crois  voir  déjà  quelques 
VaifTeaux  qui  arrivent  *,  appro- 
chons-nous pour  les  confidçrer 
de  plus  près ,  &  être  témoins 
du  débarquement. 
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CHAPITRE  XIII. 

Arrivée  d'une  grande  Flotte. 

Jugement  des  nouveaux 

débarques. 

A  Peine  fûmes-nous  arrivés, 
que  nous  vîmes  le  port 
fe  remplir  d'un  grand  nombre 
de  Vaiffeaux  qui  s'empreflbienc 
d'y  entrer.  Les  uns  étoient  mu- 
nis de  paflepons  * ,  les  autres 
n'en  avoient  pas  ,  parce  que 
fans  doute  ils  étoient  de  con- 
trebande *,  mais  on  n'y  regar- 
doit  pas  de  fort  près ,  &  je  les 
vis  entrer  pèle  mêle  fans  qu'on 
fit  prefque  d'attention  à  cette 
différence ,  pourvu  que  d'ail- 
leurs ils  ne  portafTent  rien   de 

^  Privilèges. 
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pernicieux.  Il  y  en  avoit  de  pe- 
tits 5  de  grands  &  de  toutes  les 
tailles.  Ils  écoient  tous  diftin- 
gués  par  leurs  pavillons  comme 
les  VaifTeaux  d'Europe ,  &  fur- 
tout  par  leurs  Devifes  Se  leurs 
noms  différens.  J'aurois  de  la 
peine  à  me  les  rappeller  tous  ; 
c'étoient  les  quatre  Facardins , 
Fleur  d*  Epine  ^  le  s  Contes  Mo* 
^ols  ,  les  Contes  Tartarçs ,  Ma^ 
dame  Barnevelt ,  la  Confiance 
des  promptes  Amours^  Aurore 
^  Phébus ,  &  plufieurs  autres, 
ce  qui  faifoit  un  fpeélacle  fort 
varié. 

Hélas ,  me  dit  le  Prince  Za- 
zaraph ,  je  n'apperçois  pas  en- 
core là  ma  chère  Anémone  *, 
mais  un  doux  prefTentiment  me 
fait  toujours  elpérer  qu'elle  ar- 
rivera inceflamment  h  Se  ce  re- 
tardement me  laifle  du  moins 
le  loifir  de  vous  donner  des 
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êclairciffemens  fur  tout  ce  que 
vous  voyez.  Cette  belle  Flotte, 
lui  dis-je  ,  me  ravit  d'admira- 
tion ;  &  je  doute  que  celle  des 
Grecs  qui  venoient  arracher 
Hélène  d'entre  les  bras  de  l'a- 
moureux Paris,  fût  plus  belle. 
Mais  je  ne  fçais  que  penfer  d'un 
autre  fpeûacle  que  je  vois  qui 
fe  prépare  à  l'entrée  du  port. 
Que  prétend  faire  cette  grave 
Matrone  que  je  vois  afFefterun 
air  de  Magiftrat  &  s'afTéoir 
dans  une  efpece  de  Tribunal  , 
accompagnée  d'hommes  Se  de 
femmes  qui  femblent  lui  tenir 
lieu  d'Affefleurs  ou  de  Confeil- 
1ers  ?  C'eft  en  effet ,  me  répon- 
dit-il 5  un  vrai  Tribunal,  Se 
peut-être  le  plus  éclairé  &  le 
plus  équitable  de  tous  les  Tri- 
bunaux. Voici  quelle  efl:  fa  fonc- 
tion. Nous  avons  ici  des  Ar- 
'lïiateurs  qui  entreprennent  des 
Tiij 
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voyages  de  long  cours  pour 
faire  courir  le  monde  à  nos  Hé- 
ros Se  à  nés  Héroïnes.  Ils  choi- 
iîflent  ceux  qui  leur  convien- 
nent ,  &  on  les  laifle  diriger  leur 
courfe  comme  il  leur  plaît.  Les 
uns  la  font  longue ,  les  autres 
la  font  plus  courte  :  Pun  va  à 
POrient  &  l'autre  à  l'Occident. 
Mais  il  faut  revenir  enfin ,  & 
rendre  compte  du  voyage  :  Or 
ce  compte  eft  toujours  très- 
rigoureux.  Le  Juge  que  vous 
voyez  eft  incorruptible ,  &  fon 
Confeil  compofé  d'hommes  Sz 
de  femmes  eft  très-éclairé.  Il 
n'eft  cependant  pas  imponîble 
de  lui  en  impofcr  pour  un  tems, 
mais  il  revient  bien-tôt  de  fon 
erreur ,  8z  il  réforme  lui-même 
fon  Jugement. 

Je  fuis  charmé,  repris -je, 
que  du  moins  dans  la  Roman- 
cie  on  rende  juftice  aux  femmes 
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en  les  admettant  au  Confeil  pu- 
blic ;  car  c'efl  une  honte  qu'el- 
les en  foient  exclues  dans  tous 
les  autres  pays  du  monde.  Mais 
expliquez-moi  de  grâce  en  quoi 
confiftent  les  Jugemens  de  ce 
Tribunal.  Ils  coniiftent,  me  ré- 
pondit-il ,  en  ce  que  tous  les 
Armateurs  font  obligés  à  leur 
retour  de  fe  préfenter  à  la  Préfi- 
dente  du  Confeil  pour  lui  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qui  leur 
eft  arrivé.  Elle  les  écoute ,  & 
après  leur  rapport ,  elle  les  pu- 
nit ou  les  récompenfe  félon  la 
bonne  ou  la  mauvaife  conduite 
qu'ils  ont  tenue  dans  le  cours 
du  voyage.  S'ils  ont  conduit  8c 
gouverné  leur  monde  avec  art 
&  avec  fagefle  ,  on  leur  donne 
dans  la  Romancie  un  des  pre- 
miers rangs;  fî   au  contraire 
ils  ont  fait  faire  à  leurs  PafTa- 
gers  un  voyage  délagréable, 
Tiiij 
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ennuyeux  ,   trop    dangereux  ; 
s'ils  les  ont  fait   échouer ,  s'ils 
les  ont  traités  avec  trop  de  ri- 
gueur 5  en  un  mot  s'ils  leur  ont 
donné  de  juftes  fujets  de  plain- 
te,  le  Juge  les  punit  en  les  con- 
damnant les  uns  à  la  prifon ,  les 
autres  au   banniffement  ,  ou  à 
quelque  peine  plus  rigoureufe. 
Cette  procédure  me  parut  af- 
fez  curieule  pour  mériter  que  je 
la  viffe  par  moi-même  ,  &  je 
priai  le  Prince  Zazaraph  de  s'ap-^ 
procheravecmoidu  Tribunal^ 
pour  être  témoin  de  tout  ce  qui 
le  pafleroit  au   débarquement 
des  nouveaux  venus.  On  aura 
peut-être  de  la  peine  à  le  croi- 
re ;  mais  il  eft  vrai  que  dans  le 
grand  nombre  de  Vaiffeaux  qui 
arrivèrent  au  port  ,  à  peine  fe 
trouva-t-il  un  Armateur  qui  mé- 
ritât quelque  récompenfe.  Les 
uns  n'avoient  fait  que  fuivre 
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îa  route  déjà  tracée  par  ceux  qui 
les  avoient  précédés/ans  ofer  eit 
tenter  une  nouvelle.  Les  autres 
avoient  caufé  une  confiifion  ef- 
froyable dans  leur  équipage,  paf 
la  trop  grande  quantité  de  mon- 
de qu'ils  avoient  prife  fur  leur 
VaifTeau.D'autresrr'avoient  me- 
né leurs  Paffagers  que  dans  des 
pays  incultes  &  arides  ,  où  ih 
avoient  beaucoup  foufFert  de  la' 
difette&'del'ennuy.  Quelques- 
uns  avoient  mis  à  bout  la  patien- 
ee  &  le  courage  de  leurs  gens  ^ 
par  une  trop  longue  fuite  de  fa- 
cheufes  avantures  ,  quelques  au- 
tres ne  les  avoient  occupés  que 
de  chofes  puériles  &  extrava- 
gantes ,  de  forte  qu'après  avoir 
entendu  leur  relation,  le  Confeil 
loin  de  leur  donner  aucune  ré- 
€ompenfc,délibéra  s'ils  ne  méri- 
toient  pas  plutôt  d'être  punis  ^ 
pour    avoir   inutilement  tant 
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perdu  de  tems  ,  &  en  âvoif 
tant  fait  perdre  aux  autres.  Mais 
il  fut  conclu  à  la  pluralité  des 
voix ,  que  le  peu  de  confidéra- 
tion  &  l'oubli  dans  lequel  ils 
feroient  condamnés  à  vivre  le 
relie  de  leurs  jours ,  leur  tien- 
droit  lieu  de  punition. 

Un  Armateteur  nommé  L. 

D.  F eflfuya  dans  cette 

occalîon  un  affez  grand  procès. 
Son  Héroïne  dont  le  nom  m'eft 
çchappé ,  fe  plaignit  amèrement 
au  Confeil  ,  que  fans  aucun 
égard  aux  bienféances  de  foa 
fexe,  il  l'avoit  fait  courir  pen- 
dant un  tems  infini  toujours  ha- 
billée en  homme ,  fans  lui  avoir 
voulu  permettre  de  prendre  des 
habits  de  femme  ,  qu'au  mo- 
ment qu'elle  arrivoit  au  port  ; 
ajoutant  que  fon  Armateur  fans 
néceffité  Se  par  pure  méchan- 
ceté ,  avoit  abufé  de  ce  dégui- 
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fement  ridicule  ,  tantôt  pour 
Pobliger  à  fe  battre  contre  des 
Cavaliers  ,  tantôt  pour  la  met- 
tre dans  des  fituations  tout-à- 
fait  indécentes  ,  &  pour  la  con- 
duire dans  les  lieux  les  plus  fut 
peds  ,  où  elle  avoit  vu  mille 
ibis  fon  honneur  en  péril  La 
-plainte  de  l'Héroïne  parut  d'a- 
bord fi  jufte  Se  fi  bien  fondée, 
qu'elle  révolta  tous  les  efprits 
contre  l'Armateur  ;  &  il  alloit 
être  condamnéiôiît  d'une  voix  , 
lorfqu'un  des  plus  anciens  Con- 
feillers  prit  fa  défenfe. 

Il  repréfenta  au  Confeil  qu^à 
confidérer  les  chofes  en  elles- 
mêmes  ,  il  étoit  vrai  que  L.  D. 

F méritoit  punition ,  pour 

avoir  fait  faire  à  une  honnête 
Héroïne  un  voyage  fi  dangereux 
&  fi  peu  décent  ;  mais  que  ces 
déguilemens  ,  tout  dangereux 
&  tout  indécens  qu'ils  étoient. 


•.j» 
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ayant  toujours  été  tolérés  dan's 
la  Romancie  ,  comme  il  étoit 
aifé  de  le  prouver  par  les  plus 
anciennes  Annales  ,  on  dévoie 
moins  s'en  prendre  à  l'Arma- 
teur 5  qu'à  ceux  qui  lui  avoient 
donné  de  fi  mauvais  exemples , 
qu'ainfi  fon  avis  étoit  qu'on  fe 
contentât  pour  cette  fois  d'ad- 
monefter  férieufement  l'Arma- 
teur de  ne  plus  fuivre  une  pra- 
tique fi  peu  conforme  aux  loix 
de  la  bienféance ,  &  que  cepen- 
dant pour  mettre  en  fureté  l'hon- 
neur des  Princefles  Roman- 
ciennes  ,  il  falloit  faire  un  nou- 
veau Règlement ,  qui  abrogeât 
l'ancienne  tolérance ,  &  défen- 
dre à  tous  les  Armateurs  de 
donner  dans  la  fuite  à  leurs 
Héroïnes  d'autres  habits  que 
ceux  de  leur  fexe ,  à  moins  qu'ils 
ne  s'y  trouvalfent  forcés  par 
quelque  néceffité  indifpenfable. 


BU  P.  FaN-FerEDIN.     11^ 

Cet  avis  parut  fi  raifonnable 
que  tout  le  monde  s'y  rendit ,  de 
forte  que  PArmateur  en  fiit 
quitte  pour  la  peur. 

Un  de  fes  Confrères  ne  fût  pas 
fi  heureux.  A  peine  arrivé  de 
fon  premier  voyage ,  il  en  avoit 
entrepris  tout  de  luiteunfecond, 
&  puis  un  troiiiéme  ,  de  forte 
cpi'il  avoit  jufques  -  là  échappé 
aux  pourfuites  de  fes  Accuia- 
teurs  &  à  la  Sentence  du  Confeil, 
Mais  on  k  tenoit  enfin  alors  à  la 
fin  de  fon  troifiéme  voyage ,  &: 
il  fut  obligé  de  comparoître.  On 
voulut  ■  dabord  incidenter  fur 
ce  qu'il  s'étoit  ingéré  dans  l'em- 
ploy  d'Armafeur,qui  convenoit 
mal  à  fa  profeffion  \  mais  il  fe 
juftifia  du  mieux  qu'il  put ,  en 
alléguant  l'exemple  de  quelques 
Armateurs  célèbres,  qui  a  voient- 
auparavant  exercé  à  peu  près 
la  même  profeffion  que  luir  Jl 
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n'en  fut  pas  de  même  des  autres 
chefs  d'accufation. 

Un  homme  de  qualité aippeUé 
le  Marquis  de  *  *  *  parla  le  pre- 
mier ,  &  entre  autres  griefs  il 
accufa  l'Armateur,  i  ^.  De  Pa- 
voir  trompé  en  ce  qu'il  l'avoit 
obligé  de  s'embarquer  pour 
courir  les  rifques  d'une  fécon- 
de navigation ,  après  lui  avoir 
promis  de  le  laifler  vivre  en 
paix  dans  la  folitude  dès  la  fin 
de  fon  premier  voyage.  2^.  De 
l'avoir  honteufement  dégradé, 
en  ne  lui  donnant  dans  le  fé- 
cond voyage  qu'un  employ  de 
Pédagogue  ennuyeux ,  après  lui 
avoir  fait  joiier  dans  le  premier 
le  rôle  d'un  homme  de  qualité, 
j^'.  De  l'avoir  accablé  dans  l'un 
&  dans  l'autre  voyage  des  mal- 
heurs les  plus  funeftes,&  dont  le 
détail  faiioit  frémir.  A  ces  trois 
chefs  d'accufation  phomme.  d^-. 
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qualité ,  en  ajouta  quelques  au- 
tres moins  confidérables  ,  auf- 
quels  on  fit  peu  d'attention. 
Mais  l'Armateur  n'ayant  pu  ré- 
pondre aux  premiers  ^  il  fût  jugé 
atteint  &  convaincu  de  mal- 
verfation ,  &  on  remit  à  pro- 
noncer fa  Sentence  après  qu'on 
auroit  entendu  fes  autres  accu- 
fateurs. 

Ce  fiit  une  femme  qui  fe  pré- 
fenta  enfuite.  On  la  nommoit 
Manon  Le  [cou  Quelle  femme  \ 
Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  fî 
éveillé  ;  &  je  n'aurois  pas  crû 
qu'un  homme  du  caraâere  de 
***.  pût  fe  charger  de  la  condui- 
d^une  telle  PrincefTe.  Je  ne  me 
fouviens  pas  bien  du  détail  de 
fes  plaintes  ;  mais  elles  fe  rédui- 
foient  en  général  à  accufer  fon 
Armateur  de  l'avoir  tirée  de 
l'obfcurité  où  elle  vivoit ,  &  à 
laquelle  elle   s'étoit  juftemenc 
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condamnée  elle-même ,  afin  de 
cacher  le  dérangement  de  fa 
conduite ,  pour  la  produire  fur 
la  fcêne  au  grand  jour ,  &  lui 
faire  courir  le  monde  comme 
une  effrontée  qui  brave  tou- 
tes les  loix  de  la  pudeur  &  de 
la  bienféance.  Cette  féconde 
plainte  fut  fuivie  d'une  troifié- 
me  pour  le  moins  aufTi  vive  , 
mais  beaucoup  plus  intéreffante 
par  la  fcene  touchante  dont  elle 
fut  Poccafion. 

Les  deux  complaignans 
étoient  le  fameux  Cleveland  8c 
la  trifte  Fanny.  Tous  deux  fai- 
foient  le  couple  le  plus  mélanco- 
lique qu'on  ait  peut-être  jamais 
vu.  La  trifteffe  étoit  peinte  fur 
leurvifage  :  à  peine  pouvoient- 
ils  lever  les  yeux.  De  profonds 
foupirs  précédoient  ,  accompa- 
gnoient&  fuivoient  toutes  leurs 
paroles ,  &  à  dire  le  vrai  ;,  il  étoit 

difficile 
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difficile  d'entendre  le  récit  de 
toutes  les  infortunes  que  leur 
Armateur  leur  avoir  fait  effuyer 
dans  le  cours  de  leur  voyage, 
fans  prendre  part  au  jufte  ref- 
fentiment  qu'ils  faifoient  écla- 
ter contre  lui.  Barbare ,  s'écrioic 
'Cleveland  ,    que   t^ai-je    fait 
^çour  m'accabler  ainfi  des  plus 
^Cruels  malheurs,  fans  m'avoir 
donné   dans  tout  le  cours  de 
ma  vie  prefqu'un  feul  moment 
de  relâche  ?  N'étoit-ce  pas  aflez 
<dé  la  trifte  fituation  où  me  ré- 
*duifpit  une  naiffance  malheu- 
""f  èufe  ?  Etois  -  tu  peu  farisfait 
^de  m'avoir  donné  une  éduca- 
tion fi  fauvage  dans  une  af- 
freufe  caverne  ^  Devois-tu  m'en 
tirer  pour  me  rendre  le  jouet 
kîe  la  fortuAe ,  &  raffembler  fur 
'ira  tête  tous  les  malheurs ,  tou- 
tes les  contradictions ,  toutes  les 
traverfes  de  la  vie  humaine. 

y 
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Oiiî ,  Mefdames  &  Meflîeurs  , 
ajoûtoit-il,en  s'adreffant  aux  Ju- 
ges ,  que  l'on  compte  tous  les 
,  meurtres  ,  toutes  les  mons  fii- 
nefles ,  les  noirceurs ,  les  trahi- 
fons  5  les  dangers  effroyables ,  8c 
tous  les  événemens  tragiques 
dont  il  a  noirci  le  cours  de  mes 
avantures ,  &  vous  aurez  de  la 
peine  à  comprendre  comment 
je  puis  furvi vre  à  tant  d'infortu-  j 
nés  y  &  comment  on  en  peut  io^r  ! 
tenir  même  le  récit.  -  J^]^ 

:  Encore  fi  dans;  les  malheurs 
•où  il  m'a  plongé  il  avoit  du 
imoins  fuivi  les  réglps  ordinai- 
res. Mais  où  a-t'on  jamais  en- 
tendu parler  d'une  tempête  pa*  jj 
reille  à  celle  qu'il  nous  fit  eP 
fuyer  en  paflant  d'Angleterre 
en  France  ?  Qui.^j^niais  vu 
une  amante  comme  Madame 
Lakin ,  joindre  enfemble  tant 
^  i  qualités    contraires    ^  la 
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malice  avec  la  bonté  du  cœur, 
l'extravagance  avec  la  raifon  ^ 
la  paflîon  la  plus  violente  avec 
la  modération  de  la  fimple  ami- 
tié ?  Que  veut  dire  cette  paflîon 
ridicule  ,  qu'il  me  fait  conce- 
voir dans  un  âge  déjà  mûr ,  & 
dans  le  tems  que  j'ai  le  cœur 
dévoré  de  mille  chagrins  ?  De 
quel  droit  me  fait-il  parler 
comme  un  homme  qui  n'a  que 
des  principes  vagues  de .  Re- 
ligion ^  fans  aucun  Culte  dé- 
terminé ?  Ah  !  combien  d'au-^ 
très  fujets  de  plainte  ne  pour* 
rois-je  pas  ajouter  ici  î  Mais  ^ 
non ,  je  veux  bien  les  lui  par- 
donner ,  je  confens  à  oublier 
même  la  cruelle  épreuve  où  il 
a  mis  ma  confiance ,  en  faifant 
brûler  à  mes  yeux ,  &  dévorer 
par  des  Barbares  ma  chère  fille 
&  l'infortunée  Madame  Rî- 
ding.  Je  ne  m'attache  qu'à  un 

Vij 
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dernier  outrage  qui  met  le  com- 
ble à  tous  fes  mauvais  traite- 
mens.  Il  a  rendu  ma  femme  , 
Hla  chère  Fanny  ....  Dieux  ! 
peut -on  le  croire  :  puis -je  le 
dire  ?  Oiii ,  il  a  rendu  ma  fem- 
me infidèle. 

•  En  achevant  ces  mots  ,  le 
malheureux  Cleveland  outré  de 
douleur  &  ne  pouvant  plus  fe 
foutenir ,  fut  obligé  de  s'affeoir. 
Toute  Paffemblée  attendrie  de 
fes  juftes  plaintes  ,  le  regardoit 
avec  compaffion  ,  lorfque  Fan- 
ny fe  levant  avec  vivacité  ,  at- 
tira fur  elle  Inattention  des  Ju- 
ges &  des  Speftateurs.  Le  cri- 
me d'infidélité  que  fon  époux 
venoit  de  lui  reprocher  la  pi- 
quoit  jufqu'au  vif.  Ingrat ,  lui 
dit-elle  avec  un  air  de  colère 
fe  de  fierté  ,  foutenu  de  cette 
aflb-rance  modefte  que  l'inno- 
cence in%ire  ,  fais  éclater  tes- 
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plaintes  contre  notre  Armateur, 
je  partagerai  avec  toi  Paccufa- 
tion  ,  puifque  j'ai  partagé  tes 
malheurs.  Mais  ne  fois  pas  affez 
ofé  pour  l^accufer  aux  dépens 
de  ma  venu.  Il  a  pu  rendre 
Fanny  malheureufe  ^  mais  il  ne 
Pa  jamais  rendue  infidèle.  C'eft 
toi ,  ingrat ,  qui  n^a  pas  rougi 
de  me  préférer  une  odieufe  ri- 
vale y  Se  le  Ciel  fans  doute  VsL. 
permis  pour  me  punir  de  t'a- 
voir  trop  aimé. 

Eh  !  quoi ,  Madame ,  s'écria 
Cleveland  ^^avec  beaucoup  d^é- 
motion  ,  ofez-vous  nier  que 
vous  m'ayez  abandonné  pour 
fuivre  le  perfide  Gélin  ?  Il  efl 
vrai ,  repliqua-t-elle  ,  j'ai  vou- 
lu te  laifler  renouveller  en  li- 
berté tes  anciennes  amours 
avec  Madame  Lallain  ;  mais^ 
fçachez  que  fi  Gélin  m'a  aidée 
dans  ma  fuite  5  fa  paflion  pour 
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moi  n'a  jamais  eu  lieu  de  s'ap- 
plaudir du  fervice  qu'il  m'a 
rendu.  Moi  ,  Madame  Lal- 
lain  !  s'écria  Cléveland  avec 
étonnement  :  moi  ,  Gélin  !  re- 
partit Fanny  avec  indigna- 
tion. Quelle  fable  !  dit  Tun  ; 
quelle  imagination  !  dit  l'autre. 
On  vous  a  trompé ,  Madame  : 
vous  êtes  dans  l'erreur ,  Mon- 
fieur  :  le  Ciel  m'en  efl  témoin: 
je  jure  par  les  Dieux  :  ah  !  je 
ne  vous  aimois  que  trop:  hé- 
las !  je  fens  bien  moi  que  je 
vous  aime  encore  :  quoi  ,  fe- 
roit-il  poffible  ?  Rien  n'efl  plus 
vrai  :  vous  m'avez  donc  tou- 
jours aimé  ?  Vous  m'avez  donc 
toujours  été  fidèle  î  Faifons  la 
paix  :  embraflbns  -  nous.  Ah  ! 
ma  chère  Fanny  :  ah  !  cher 

Cléveland 

Ils  s'embraflerent  en  effet 
avec  mille  cranfpons  de  ten- 
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dreffe.  Les  petits  enfans  fe  mi* 
rent  de  la  partie  ,  ce  qui  fit  un 
fpeâacle  pour  le  moins  aufli 
touchant  que  la  fcêne  dlnés  de 
Caftro.  Et  voilà  comme  après 
une  explication  d'un  moment 
finit  la  longue  broiiillerie  de  ces 
deux  tendres  époux.  Mais  PAr» 
mateur  n'en  parut  pas  moins 
coupable^  On  ne  comprenoit 
pas  comment  il  avoit  eu  la  du- 
reté de  les  livrer  au  défefpoir 
pendant  des  années  entières  , 
par  la  cruelle  perfuafion  où  il 
les  avoit  mis  l'un  &  l'autre  , 
qu'ils  fe  trahiflbient  mutuelle- 
ment ,  fans  vouloir  leur  accor- 
der   un   éclairciflement    d'un 
moment.  Il  eut  beau  alléguer 
pour  fa  défenfe  qu'il  avoit  eu 
befoin  de  cet  expédient  pour 
prolonger  fon  voyage  ,  auquel 
des  vues  de  profit  Tengageoienc 
-à  donner  plus  d'étendue.  Il  ne 
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fut  point  écouté  ,  Se  le  Confeil, 
oiii  le  rapport  ,  &  toutes  les 
défenfes  de  part  Se  d'autre  , 
condamna  ledit  D.P. .  à  un  ban- 
niffement  perpétuel  de  toutes 
les  terres  de  la  Romancie ,  avec 
défenfed'y  rentrer  jamais.  L^  Ar- 
rêt fut  exécuté  fur  le  champ  ; 
&  on  dit  que  le  pauvre  exilé 
veut  fe  réfugier  dans  le  pays 
d'Hiflorie  ^^où  il  a  quelques 
connoifTances  ^  &  où  il  efpere 
faire  plus  de  fortune. 

A  peine  cette  affaire  étoit  fi- 
nie ,  qu'on  annonça  dans  PAf- 
femblée  l'arrivée  des  Princejjes 
Malabares.Qo:  nom  excita  la 
curiofité.  On  s'empreffa  de  leur 
faire  place  3  mais  dès  qu'elles 
eurent  commencé  à  vouloif 
s'expliquer  ,  tout  le  monde  fe 
regarda  avec  étonnement  pour 
demander  ce-qu'elles  vouloient 
dire.  C'éroit  un  langage  allé- 
gorique, 
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goriquc  ,  métaphorique ,  énig- 
matique  où  perfonne  ne  com- 
prenoit  rien.  Elles  déguifoient 
jufqu'à  leur  nom  fous  de  pué- 
riles Anagrammes.  Elles  par- 
loient  l'une  après  l'autre  ians 
ordre  &  fans  méthode,  affeclant 
un  ton  de  Philofophe  ,  &  une 
emphafe  d'enthoufiafte  pour  dé- 
biter  des  extravagances.    On 
ne  laiffa  pas  d'appercevoir  au 
travers  de  ces  oblcurités  infen- 
fées  plufieurs  impiétés  fcanda- 
Icufes  ,  Se  des  maximes  d'irréli- 
gion ,  qui     révoltèrent    toute 
TAiTemblée   contre  ces   Prin- 
ceffes  ridicules.    Il  s'éleva  un 
cri  général  pour  les  faire  chaf- 
fer.  Elles  furent  bannies  à  per- 
pétuité 5  &  le  Vailfeau  qui  les 
avoit  conduites  ,  fut  brûlé  pu- 
bliquement. Heureufementpour 
l'Armateur  il  s'étoit  tenu  ca- 
cYyé  depuis  fon  arrivée  ;,  car  on 
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l'eût  fans  doute  condamné  à  un 
châtiment  exemplaire  ;  mais  il 
trouva  moyen  de  fe  dérober  aux 
recherches  ,  &  d'éviter  ainiï 
la  punition  qu'il  méritoit. 


i 
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CHAPITRE    XIV. 

Arrivée  de  la  Princejje  Ane^ 
'f       mone.    Le    Prince    Fan^ 
Férédin  devient  amoureux 
de  la  Princejje  Hofehelle. 

PENDANT  que  tout  le 
monde   étoit  occupé  du 
fpedacle    de  ces   fcênes   dif- 
I     férentes  ,  le   Grand    Paladin 
I     Zazaraph     diflrait    par    fon 
'     amour  &fon  impatience  ,  jet- 
toit  continuellement  les   yeux 
vers  l'entrée  du  Port.  Il  écoic 
i    bien  sûr  que  la  Princefle  Ané- 
mone ne   pouvoir  pas    man- 
I    quer  d'arriver  incefTamment  ; 
I    éc  en  effet  il  découvrit  enfin 

Xij 
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le  Vaiffeau  qui  Pamenoir.  La 
voilà^  s'écria-t-il ,  tranfporté  de 
joye  :  c'eft  la  Princefle  Ané- 
mone elle-même.  Je  reconnois 
le  VaifTeau  qui  la  porte  ,  8c 
les  doux  mouvemens  que  je 
fens  dans  mon  ame  ne  m'en 
laiffent  pas  douter.  Le  Prince 
Zazaraph  courut  auffi-tôt  pour 
recevoir  la  Princefle  à  la  def- 
cente  du  Vaifîeau  ^  &  je  Pac- 
compagnai. 

.  Mais  comment  raconter  tout 
ce  qui  fe  pafla  dans  cette  en- 
trevue ?  ce  feroit  le  fujet  d'un 
Volume  entier  ,  &  pour  peu 
qu'on  ait  lu  de  Romans ,  on 
le  comprendra  mieux  que  je  ne 
pourrois  le  repréfenter  :  tranf- 
ports  5  vives  impatiences  ,  re- 
gards tendres ,  joye  inexprima- 
ble, fatisfaâion  inconcevable, 
témoignages  d'afFcdion  réci- 
proque j  les  larmes  mêmes  ;  toui 
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cela  fut  mis  en  œuvre  Se  placé 
à  propos.  Il  fallut  enfuite  ra- 
conter tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
durant  une  fi  longue  abfence. 
Le  Grand  Paladin  ne  fut  pas 
long  dans  fon  récit  ,  n'ayant 
autre  chofe  à  dire  ,  finon  qu'il 
avoit  dormi  pendant  toute  Pan- 
née  par  la  vertu  d'un  enchan- 
tement. Mais  l'Hiftoire  de  la 
Princefle  Anémone  fut  beau- 
coup plus  longue. 

Le  Prince  Guîifax  étoit  en- 
tré chez  elle  un  foir  à  main 
armée  ,  &  l'avoit  enlevée  lorf- 
qu'elle  commençoit  à  fe  desha- 
biller pour  fe  mettre  au  lit  , 
fans  lui  donner  leulement  le 
loifir  de  prendre  fes  cornettes 
de  nuit.  Elle  eut  beau  pleurer  , 
crier  &  charger  d'injures  le 
raviffeur.  Il  fallut  partir  &  s'em- 
barquer. Que  ne  fit-elle  pas  dans 
le*  Vaifleau ,  lorfqu'elle  fe   vit 

Xiij 
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éloignée  de  fon  cher  Prince 
Dondindandinoîs  ,  &  fous  la 
puiffance  du  perfide  Gulifax  qui 
avoir  l'infolence  de  lui  parler 
d'amour  ?  Elle  s'évanoiiit  plus 
de  vingt  fois  :  vingt  fois  elle  fe 
leroit  précipitée  dans  la  mer  , 
fi  on  ne  l'en  avoit  empêchée. 
Mais  il  ne  lui  refta  enfin  d'au- 
tre reffource  que  fes  larmes  & 
fes  fanglots ,  foible  défenfe  con- 
tre un  Corfaire  brutal  *,  auflî  la 
Princefle  Anémone  pafla-t-elle 
légèrement  fur  ce  Chapitre  pour 
continuer  la  fuite  de  fon  Hif- 
toire  ,  Se  elle  fit  bien  ;  car  je 
remarquai  qu'à  certains  endroits 
de  fon  récit  le  Prince  Zaza- 
raph  témoignoit  quelqu 'inquié- 
tude. 

Elle  raconta  donc  enfuite 
que  les  Dieux ,  proteâeurs  de 
Pinnocence  opprimée ,  Pa  voient 
délivrée  miraculeufçnient  de  la 
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tyrannie  de  fon  cruel  ravifleur. 
Un  Prince  plein  de  valeur  8c 
de  générofité ,  avoir  atraqué  Sz 
pris  le  Vaifleau  de  Gulifax  qui 
avoir  péri  dans  le  combat  ; 
mais  comme  fon  libérateur  la 
ramenoit ,  une  tempête  effroya- 
ble avoir  englouti  le  Vaiffeau 
dans  les  ondes.  Elle  s'étoit  fau- 
vée  fur  une  planche^é*:  elle  avoir 
été  jettée  à  terre  plus  qu'à  demi 
morte.  Des  pêcheurs  après  lui 
avoir  fait  reprendre  fes  efprits  , 
l'avoient  préfentée  à  leur  Prin- 
ce 5  qui  en  étoit  devenu  amou- 
reux 5  mais  toujours  intraitable 
fur  ce  Chapitre  ,  quoique  le 
Prince  fut  beau  &  bien  fait  , 
elle  n'avoit  feulement  pas  vou- 
lu l'écouter.  Ici  pourtant  je  re- 
marquai que  le  Prince  Zaza- 
raph  fit  encore  une  grimace  ;  8c 
ce  fut  bien  pis ,  lorfqu'elle  ajouta 
qu'elle  avoir  enfuite  paffé  fuc- 
X  iiij 
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cefTivement  fous  la  purflance 
de  trois  ou  quatre  autres  Prin- 
ces. Le  Paladin  Zazaraph  ne 
put  plus  y  tenir.  Il  étoit  écrit 
dans  l'ordre  de  fes  Avantu- 
res ,  qu'il  devoit  au  retour  de 
la  Belle  Anémone  fe  brouiller 
avec  elle  ,  &  la  chofe  ne  man- 
qua pas  d'arriver.  Son  inquié- 
tude fur  les  périlleufes  épreu- 
ves où  la  vertu  de  la  Princef- 
fe  avoit  été  mife  ,  lui  fît  faire 
étourdiment  quelques  queftions 
imprudentes  v  la  Princefle  rou- 
git ,  pâlit  5  verfa  des  larmes  , 
&  parut  ofFenfée  à  un  point  , 
qu'on  crut  qu'elle  ne  lui  par- 
donneroit  jamais  ?  mais  comme 
il  étoit  auffi  écrit  que  le  rac- 
commodement fui  vroit  de  près  y 
quelques  fermens  équivoques 
d'une  part  ,  &  de  l'autre  mille 
pardons  demandés  avec  lar- 
Sies  ,  accommodèrent  l'affaire; 


&  la  vertu  de  la  Princefle  fut 
reconnue  pour  être  à  l'épreuve 
de  toutes  les  avantures  &  hor3- 
de  tout  foupçon.  Il  ne  refta 
plus  qu'à  achever  le  Romarv 
par  un  mariage  folemnel  ;  mais 
£1  falloir  pour  cela  fortir  de  la 
Romancie  ,  où  il  n'efl:  pas  per- 
mis de  fe  marier  j  8c  le  Prince 
Zazaraph  s'y  difpofa. 

Au  refte  j'avoue  que  je  fis 
peu  d'atcention  au  détail  des 
Avantures  de  la  Princefle  Ané- 
mone. J'eus  y  pendant  qu'elle 
racontoit  fon  Hiftoire  ,  Pefprit 
&  le  cœur  occupés  d'un  objet 
plus  intéreflant.  Au  bruit  de. 
ion  arrivée  la  Princefle  Rofe- 
belle ,  fœur  du  grand  Paladin , 
&  qui  étoit  liée  d'une  étroite 
amitié  avec  Anémone  ,  accou- 
rut pour  la  voir  &  Tembrafl^r. 
C'étoit-là  le  moment  fatal  que 
l'amour  avoit  defl:inc  pour  me 
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ranger  fous  fes  Loix.  Voir  la 
PrincefleRofebclle,  l'admirer, 
i'aimer,Padorer,ce  fut  pour  moi 
une  même  chofe;,&  tout  cela  fut 
fait  en  un  moment.  AuiTi  me 
perfuadai-je  qu'il  n'avoit  .ja- 
mais rien  paru  de  fi  aimable 
fur  la  terre.  C^étoit  un  petit 
compofé  de  perfeélions  le  plus 
complet  qu'on  puiffe  imaginer , 
&  où  l'on  voyoit  la  jeunefle , 
la  beauté  ,  les  grâces  ^  refpric  , 
l'enjoiicment ,  la  vivacité  fedif- 
puter  l'avantage. 

Pendant  tout  le  récit  de  la 
PrincefTe  Anémone,  je  ne  pus 
faire  autre  chofe  que  de  faire 
parler  mes  yeux  ,  Se  ils  furent 
entendus.  Je  crus  même  apper- 
cevoir  auflî  dans  ceux  de  Rofe- 
belle  quelque  difpofition  favo- 
rable ',  mais  dès  que  la  belle 
Anémone  &  le  Prince  Zaza- 
raph  eurent  achevé  leur  éclair- 
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ciflement ,  &  que  j'eus  la  liberté 
de  parler,  je  ne  fias  plus  maî- 
tre de  mes  tranfports  ;  Se  ou- 
bliant toutes  lesLoix  delaRo- 
mancie  ,  dont  le  Prince  mV 
voit  entretenu ,  je  me  jettai  tout 
éperdu  aux  pieds  de  la  char- 
mante Rofebelle,  pour  lui  dé- 
clarer la  pafHon  dontjebrûlois 
pour  elle.  J'ai  fçû  depuis  que 
Rofebelle  ne  fut  pas  fâchée  dans 
le  fond  de  Pâme  d^une  fi  bruf- 
que  déclaration  ;  mais  elle  ne 
laifla  pas  de  faire  toutes  les  pe- 
tites cérémonies  accoutumées* 
Pour  ce  qui  eft  des  Speâa- 
teurs  ,  après  un  moment  de  fur- 
prifeque  mon  adion  leur  caufa, 
ils  fe  mirent  tous  à  foûrire  en 
fe  regardant  les  uns  les  autres  , 
&  comme  la  PrincefTe  Rofe- 
belle ne  me  répondoit  rien  ,  fon 
frère  prit  la  parole.  Ah  !  Prince, 
me  dit-il ,  en  m'obligcant  à  me 
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relever,  que  vous  êtes  vif!  Eh! 
que  deviendra  la  Romande  ,  fi 
l'on  y  foufFre  de  pareilles  viva- 
cités? Ehl  que  deviendrai  -  je 
moi-même  ,  repartis  -  je  avec 
tranfport,  fi  l'adorable  Rofe- 
belle  n'efl  pas  favorable  à  mes 
vœux  V  Se  fi  vous  .,  Prince,  qui 
pouvez  difpofer  d'elle  ,  vous 
refufez  de  me  rendre  heureux! 
Je  fçais  tous  les  égards  que  mé- 
ritent les  Loix  de  la  Romancic 
&  ces  formalités  préliminaires- 
dont  vous  m'avez  inftruit  ;  mais 
enfin ,  ne  puis-je  pas  en  obtenir 
la  difpenie  ,  ou  du  moins  les 
abréger  i  Car  je  fens  bien  que 
la  violence  de  mon  amour  ne 
me  permettra  pas  d'en  foûtenir 
la  longueur  fans  mourir. 

Je  vous  ai  déjà  dit ,  Prince , 
me  répondit  le  Grand  Paladin,. 
que  c'efl:  une  chofe  inoiiie  que 
depuis  la  fondation  de  la  Na- 
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tion  Romancienne  aucun  Hé- 
ros ait  été  dîfpenfé  des  forma- 
lités j  &  des  épr-euves  ordon- 
nées par  les  Loix  ;  mais  il  eft 
vrai  qu'il  n'eft  pas  impoiïible 
d'obtenir  du  Confeil  public  que 
le  tems  en  Ibit  abrégé.  Je  me 
flatte  même  d'obtenir  cette  grâ- 
ce pour  vous  5  en  confidération 
des  grands  exemples  de  conf- 
tance  que  la  Princeffe  Anémone 
&  moi  venons  de  donner  à  la 
Romancie  dans  les  rudes  &  lon- 
gues épreuves  que  ne  us  avons 
dTuyées.  C'eft  d'ailleurs  une  oc- 
cafion  fi  favorable  de  m'acquit" 
ter  envers  vous  du  fervice  que 
vous  m'avez  rendu ,  &  de  nous 
unir  étroitement  enfemble,  que 
je  n'attends  que  le  confente- 
rnent  de  la  Princeffe  mafœur 
pour  y  travailler  efficacement, 
A  ces  mots  ,  une  aimable  rou- 
geur  qui  couvrit  le  vilage  de  la 
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Princeffe ,  lafitparoître  encore 
plus  belle  à  mes  yeux.  Je  trem- 
blois  en  attendant  fa  réponfe. 
Mon  frère ,  dit-elle  ,  c'efl  à  vous 
à  difpofer  de  moi ,  &  puifqu'il 
faut  l'avouer ,  je  ne  ferai  pas 
fâchée  que  ce  foit  en  faveur  du 
Prince  Fan  -  Férédin.  Dieux  ! 
quels  furent  mes  tranfports  !  Je 
ne  me  poffedai  plus.  Je  ne  fçais 
ce  que  je  devins ,  je  pleurai  de 
joye ,  je  moiiillai  de  mes  larmes 
la  belle  main  de  Rofebelle  ;  je 
voulois  parler  ,  &  je  ne  faifois 
que  bégayer  j  mon  amour  m^'é- 
touffoit ,  Se  je  crois  que  je  fis 
en  un  quart-d'heure  la  valeur 
de  plus  de  quinze  des  formali- 
tés préliminaires  dont  j'ai  par- 
lé. Auffi  cela  fut-il  compté  pour 
quelque  chofe,  lorfque  le  Grand 
Paladin  demanda  que  le  tems 
des  formalités  &  des  épreuves 
fuc  abrégé  pour  moi»   Il  eut 
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pourtant  quelque  peine  à  Pob- 
tenir  *,  mais  il  avoit  acquis  dans 
la  Romande  un  fi  grand  crédit 
&  une  réputation  il  éclatante , 
qu'on  ne  put  pas  le  refufer.  On 
lui  accorda  même  la  grâce  toute 
entière ,  en  n'exigeant  de  moi 
que  trois  jours  pour  accomplir 
toutes  les  formalités  &  toutes 
les  épreuves  ;  après  quoi  on  de- 
voit  me  permettre  de  partir 
avec  le  Grand  Paladin  &  nos 
Princefles ,  pour  aller  dans  la 
Dondindandie  achever  notre 
union. 

Ici  on  s'imaginera  peut-être 
que  trois  jours  ne  purent  pas 
me  fuffire  pour  faire  des  cho- 
fes  qui  fourniflent  fouvent  la 
matière  de  plufieurs  Volumes; 
mais  je  puis  alTûrer  que  j'eus  en- 
core du  tems  de  refte ,  tant  il 
efl  vrai  que  nos  Auteurs  Ro- 
manciens ,  ont  un  talent  admi- 
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rable  pour  enfler  Se  allongef 
leurs  Ouvrages.  Comme  j'étois 
déjà  fort  avancé  pour  les  for- 
malités, j'achevai  toutes  les  au- 
tres dès  le  premier  jour ,  &  les 
deux  jours  ibivans  je  fis  toutes 
mes  épreuves.  Je  commençai 
par  me  battre  contre  un  Rival, 
&  je  le  tuai.  Cela  fut  fait  en 
une  heures  il  efl  vrai  que  je 
reçus  une  grande  bleffure ,  mais 
avec  un  peu  de  baume  de  Ro- 
mande, je  me  retrouvai  fur  pied 
au  bout  d'une  demie  heure  ,  8c 
en  état  de  me  fignalerle  même 
jour  dans  un  grand  combat 
naval  qui  fe  donna  près  du  port, 
je  ne  me  fouviens  pas  trop  pour- 
quoi. J^y  fis  des  prodiges  de 
valeur.  Je  fautai  dans  un  Vaif- 
feau  ennemi  avec  une  intrépi- 
dité digne  d'un  mieilleur  fort  ; 
mais  n'ayant  point  été  fuivi, 
je  fus  pris ,  8c  déjà  l'on  me  me- 

noie 
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noit  en  captivité ,  tandis  que 
les  ennemis  faifoient  leur  def- 
cente  à  terre ,  lorfque  dans  mon 
déiefpoir  je  m'avilki  de  mettre 
le  feu  au  Vaiffeau.  Il  fut  con- 
fumé  en  un  moment,  Se  m'é- 
tant  jette  à  la  mer  ,  je  fus  affez 
heureux  pour  gagner  la  terre  , 
&  m^y  défendre  contre  ceux 
des  ennemis  que  j'y  trouvai.  J'en 
fis  un  horrible  carnage  ,  après 
quoi  je  retournai  pour  me  ren- 
dre auprès  de  ma  chère  Role- 
belle. 

Hélas!  je  ne  la  trouvai  plus  : 
les  ennemis  en  fe  retirant  l'a- 
voient  enlevée  avec  beaucoup 
d'autres  Captifs.  Quel^défei- 
poir  !  il  étoit  déjà  prefque  nuit , 
je  m'embarquai  aufli-tot  dans 
une  fimple  Chaloupe  de  Pê- 
cheurs avec  un  petit  nombre 
de  gens  déterminés  ,  &  à  la  fa* 
vcur  des   ténèbres  ,  j'arrivai 

Y 
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fans  être  reconnu  jufqu'à  îa  flot- 
te ennemie.  Je  ne  doutai  point 
que  ma  Princeffe  ne  dût  être 
dans  le  Vaifleau  Amiral ,  Se  ce 
Vaifleau  fe  faifoit  remarquer 
entre  les  autres  par  fes  fanaux  : 
je  m'en  approchai  doucement* 
Auffi-tôt  prenant  un  habit  de 
Matelot  ennemij'y  montai  fans 
obftacle ,  &  me  donnant  pour 
un  homme  de  l'équipage  ,  je 
m'informai  adroitement  ce  qu'é- 
toit  devenue  la  Princefle  Ro- 
febelie.  Je  fçus  qu'elle  étoit  dans 
une  chambre  où  le  Capitaine 
venoit  de  la  laifler  en  proye  à 
fes  mortelles  douleurs.  J'y  en- 
trai ,  8c  je  me  fis  réconnoître  à 
elle  en  lui  faifanr  figne  en  mê- 
me tems  de  me  fuivrc  fur  k 
pont ,  fous  prétexte  de  prendre 
l'air  un  moment.  Elle  me  fui- 
vit  5  &  à  peine  y  fut-elle  ,  que 
la  prenant  entre  mes  bra^ ,  je 
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me  précipitai  avec  elle  dans  la 
Mer. 

Ici  on  va  croire  que  nous 
devions  périr  Pun  &  Tautre; 
point  du  tout  :  je  profitai  d'un 
llratagême  admirable  que  j'a- 
vois  appris  dans  Cleveland. 
J'avois  ordonné  à  mes  gens  de 
tenir  dans  la  Mer  le  long  du 
Vaiffeau  un  grand  filet  bien 
tendu ,  &  de  le  tirer  à  eux  dès 
qu'ils  m'entendroient  tomber. 
Je  fus  obéi  à  point  nommé  :  à 
peine  fûmes-nous  deux  minutes 
dans  Peau.  Mes  gens  nous  reti- 
rèrent Rofebelle  &  moi,  &  nous 
en  fumes  quittes  pour  rendre 
un  peu  d'eau  fallée  que  nous 
avions  bûë.  Cependant  notre 
chute  a  voit  été  entendue  dans 
le  VaifTeau*,  maison  ne  put  pas 
-s'imaginer  ce  que  c'étoit^  ou 
idu  moins  onne  lefçutquelorf- 
que  nous  étions  déjà  bienéloir 
gnés.  Y  ij 
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Nous  n'arrivâmes  au  port  qu'à 
la  pointe  du  jour ,  &  je  me  flat- 
tois  d'y  être  reçu  avec  des  ac- 
clamations   publiques  ;    mais 
quel  fut  mon  étonnement ,  lorf- 
que  je  me  vis  chargé  de  chaînes 
&  conduit  en  prifon.  J'étoisac- 
cufé  d'intelligence  avec  les  en- 
nemis 5  Se  le  fondement  de  cette 
accufation    étoit    la    hardieflfe 
avec  laquelle  j 'a vois  fauté  dans 
un  de  leurs  Vaiffeaux  ,  Se  je  m'é- 
tois  mêlé  panni  eux  fans  rece- 
voir aucune  bleflure  v  Se  c'eft , 
ajoûtoit-on,  pour  prix  de  fa 
trahifon  qu'on  lui  a  rendu  la. 
Princefle  Rofebelle.  Si  j^avois- 
eu  le  tems   de  m'abandonner 
aux  regrets  &  aux  douleurs  ,  il 
s'en  préfentoit  là  une  belle  oc- 
cafion  *,  mais  je  n'avois  pas  de 
momens  à  perdre  *,  je  me  dépé- 
chai d'accomplir  en  abrégé  tout 
le  cérémoniel  dQuloureuK  qui 
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convient  en  ces  occafions ,  & 
à  peine  arrivé  à  la  prilon  ,  les 
Juges  mieux  informés  me  ren- 
tdirent  la  Hberté  en  me  com- 
blant même  d'éloges  Se  de  re- 
mercimens. 

Il  me  reftoit  encore  près  d'un 
•jour  entier  ,  &  par  conféquent 
la  moitié  de  l'ouvrage  à  faire. 
Je  n'en  eus  que  trop.  Il  fe  fit  un 
magnifique  tournois  auquel  je 
fus  invité.  J'étois  bien  fur  d'y 
remporter  le  prix  ,   conformé- 
ment aux  Loix  de  la  Roman- 
Gie5&  je  n'y  manquai  pas.  C'é- 
toit  un  bracelet  fort  riche  que 
k  vainqueur  devoir  donner  fui- 
vant  la  régie  à  la  Dame  de  fes 
penfées.  Or  comme  les  Prin-» 
cefTes  avoient  jugé  à  propos  ce 
jour-là  d'affifter  en  mafque  au 
tournois ,  je  fis  la  plus  lourde 
bévue  qu'on   puifle  imaginer. 
J'allai  préfenter  mon  bracelet 
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à  la  PrinceiTe  Rigriche  ,  que 
je  pris  pour  l'objec  adorable  de 
mes  vœux.  Il  ne  faut  pas  de- 
mander fi  la  Princefle  Rigri- 
che fut  fatis  faite  de  mon  pré- 
fent.  Elle  en  devint  toute  fiere, 
elle  fe  redreffa ,  fe  rengorgea  , 
Se  fit  toutes  les  petites  façons  les 
plus  agréables  qu'elle  put  in- 
venter fur  le  champ.  Après  quoi 
fedémafquant  fuivant  l'ufage, 
elle  me  fit  voir  un  vifage  fi  laid, 
que  croyant  bonnement  qu'elle 
avoit  deuxmafques,  j'attendois 
qu'elle  ôtât  le  fécond ,  &  j'allois 
même  l'en  prier ,  lorfque  je  re- 
connus ma  méprife  par  un  bruit 
qui  fe  fit  aflez  près  de  moi. 

La  Princefle  Rofebelle  étoit 
tombée  évanouie,  vSc  on  la  rem- 
portoit  chez  elle  fans  connoif- 
lance  &  fans  fentiment.  Cruelle 
fituation  !  Je  prévis  toutes  les 
fuites  de  cette  funefteavanturcr 


BU  P.  Fan-Feredin.    2.6-^. 

Que  va  penfer  ,  difois-je  ,  nm 
chère  Rofebelle  !  Hélas  !  je  ne 
vois  que  trop  ce  qu'elle  a  déjà 
penfé.  Que  dira fon  frère?  Que 
vais-je  devenir  ?  Toutes  ces  ré- 
flexions que  je  fis  dans  un  mo- 
ment me  failîrent  fi  vivement , 
que  je  tombai  à  mon  tour  fans 
connoiflance  ,  accablé  de  ma 
douleur.  On  s'emprefl^a  de  m.e 
fecourir ,  &  comme  le  tems 
et  oit  précieux,  je  repris  bien- 
tôt mes  fens  :  j'ouvris  les  yeux, 
&  que  vis-je?  La  PrincefiTe  Ri- 
griche  qui  me  tenoit  entre  fes 
bras ,  m'appellant  ,  mon  cher 
Prince  5  avec  Padion  d'une  f  er- 
fonnequi  s'intéreflToit  vivement 
à  ma  confervation  y  Se  qui  me 
regardoit  fans  doute  comme  fon 
amant.  J'avolië  que  j'en  frémis  ^ 
&  dans  toutes  mes  épreuves  , 
je  crois  que  c'efl:  le  moment  où 
j'ai  le  plus  foufFen.  Je  la  quit-^ 
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tai  brufquemcnt  pour  courir 
chez  la  Princcffe  Rofebelle. 
Nouvelle  avanture. 

Le  Grand  Paladin  Zazaraph 
vient  au-devant  de  moi,  Se 
prétend  que  je  dois  lui  faire 
raifon  du  mépris  que  j'ai  mar- 
qué pour  fa  fœur.  Moi  du  mé- 
pris pour  la  PrincefTe  Rofebel- 
le !  lui  dis-je ,  tout  tranfporté. 
Ah  !  je  l'adore.  Les  Dieux  font 

témoins mais  j'eus  beau 

dire  ;  PafFaire,  difoit-il ,,  avoit 
éclaté  ^  l'affront  étoit  trop  fen- 
fible.  En  un  mot ,  il  avoit  déjà 
tiré  l'épée ,  &  il  menaçoit  de  me 
des  honorer  fi  je  ne  me  mettois 
en  défenfe.  Que  faire?  Une  de 
ces  reffources  fmgulieres  qui  ne 
fe  trouvent  que  dans  la  Roman- 
de, me  tira  d'embarras.  Il  étoit 
défendu  par  les  Loix  aux  Prin- 
ces de  vuider  leurs  querelles  un 
jour  folemnel    de    Tournois. 

Les 
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Les  Magiftrats  nous  envoyè- 
rent ordonner ,  feus  peine  de 
dégradation ,  de  remettre  notre 
combat  à  un  autre  jour.  Ci- 
toit  tout  ce  que  je  fouhaitois  , 
dans  l'efpérance  que  j'avois  de 
défabuler  RoleceJie  ,  &  d'en 
obtenir  le  pardon  de  ma  mé- 
prife.  En  effet ,  l'étant  aile  trou- 
ver, je  m^e  juftifiai  fi-bien  ,  & 
je  le  fis  avec  toutes  les  marques 
d'une  paflîon  fi  tendre  Se  Li  vé- 
ritablc^queje  m'apperçus  qu'elle 
étoit  bien  aiie  de  m.e  trouver 
innocent.  La  réconciliation  tue 
bien-tôt  faite.  Le  Grand  Pala- 
din y  entra  pour  fa  part  ^  Se  je 
croyois  toutes  mes  épreuves 
achevées  ,  lorfque  la  Princeflfe 
Fvigriche  vint  y  ajouter  une 
fcéne  fort  embarraflànte. 

C'étoit  une  groflfe  petite  per- 
fonne  aufiî  vive  qu'on  en  aie 
jamais  vu.  J'écois  fans  doute 
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le  premier  amant  qui  eût  rendu 
hommage  à  fes  attraits ,  Se  peut- 
être  n'elpéroit-elle  pas  en  trou- 
ver un  fécond.  Elle  faififfoit, 
comme  on  dit ,  l'occafion  aux 
cheveux.  Quoiqu'il  en  foit,  la 
colère  Se  la,  jaloufie  peintes  dans 
les  yeux ,  &  outrée  de  la  façon 
dont  je  Pavois  quittée  pour  cou- 
rir chez  la  Princefle  Rofebelle, 
elle  vint  elle-même  m'y  cher- 
cher ,  comme  une  conquête 
qui  lui  appartenoit ,  ou  comme 
un  efclave  échappé  de  la  chaî- 
ne. Elle  débuta  par  des  repro- 
ches fort  vifs  j  auxquels  je  ne 
fçus  que  répondre.  Ses  repro- 
ches s'attendrirent  infenfible- 
ment ,  jufqu'à  m'appeller  petit 
volage ,  &  à  me  faire  efpérer 
un  pardon  facile  :,  augmenta- 
tion d'embarras  de  ma  part ,  & 
tout  ce  que  je  pus  faire ,  fut  de 
marmoter  entre  mes  dents  un 
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mauvais  compliment  qu'elle 
n'entendit  pas.  Cependant  Ro- 
febelîe  foûrioit  d'un  air  malin  , 
&  le  Prince  Zazaraph  gardoit 
moins  de  mefures.  Rigriche 
s'en  apperçut ,  &  voyant  que 
je  ne  marquois  de  mon  côté 
aucune  difpofition  à  réparer  ma 
faute ,  elle  fit  bien-tôt  ilicceder 
aux  douceurs  des  injures  fi  atro- 
ces ,  que  je  n'eus  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  lui  céder  la 
place.  Elle  fe  retira  à  fontour  , 
le  cœur  gonflé  de  dépit  ;  &: 
comme  je  n'y  fçavois  point  de 
remède  ,  nous  oubliâmes  fans 
peine  cette  fcene  comique ,  pour 
nous  difpofer  à  partir  tous  en- 
femble  le  lendemain. 

Je  témoignai  fur  cela  quel- 
que inquiétude  ,  parce  que  je 
n'avois  point  d'équippage  ;  mais 
le  Prince  m'afTura  que  je  ne  de- 
vois  pas  m'en  mettre  en  peine, 
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parce  que  c'écoit  Pufage  de  la 
RoiTiancie  ,  de  fournir  gratui- 
tement aux  Princes  qui  y  a  voient 
habité  5  tout  ce  qui  leur  étoit  né- 
ceffaire  en  ces  occafions ,  &  que 
î'aurois  lieu  d'être  fatisfait.  En 
effet ,  nous  étant  levés  le  len- 
demain avec  PAurore  ,  nojis 
trouvâmes  des  équipages  tout 
prêts ,  8c  tels  que  la  Romancio; 
iêule  en  peut  fournir^ 
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CONCLUSION 

Cir     Catajlrophe    Umentable^ 

OQ  u  E  les  chofes  humai- 
nes font  fujetes  à  d'étran- 
ges viciffitudes  !  Nous  étions  le 
Grand  Paladin  &  moi  deux 
grands  Princes ,  fameux  Héros, 
montés  fur  deux  fuberbes  Pale- 
frois. Des  brides  d'or ,  des  felles 
&  des  houffes  ornées  de  perles  & 
de  diamans  relevoient  la  magni- 
ficence de  notre  train.  Les  har- 
nois  de  notre  équipage  n'étoient 
guéres  moins  riches.  L'or ,  l'ar- 
gent &  les  pierreries  y  brilloient 
de  toutes  parts  ,  &  répondoient 
à  la  richeffe  de  nos  Livrées. 
Tous  nos  Officiers  fe  faifoient 
fur  tout  remarquer  par  leur 
bonne  mine,  &  fe  feroient  me- 
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me  fait  admirer  ,  fi  Pavanrage 
que  nous  donnoic  notre  air  no- 
ble &  gracieux  n'avoir  attiré 
fur  nous  tous  les  regards.  Nous 
marchions  enfemble  aux  deux 
côtés  d'une  magnifique  Calè- 
che 5  dont  la  richeflt  efFaçoit 
tout  ce  qu'on  peut  imginer  de 
plus  beau.  Quatre  colonnes  d'or 
autour  defquelles  on  voyoit 
ramper  une  vigne  d'émeraude , 
dont  les  grappes  étoient  de  ru- 
bis &  de  faphirs  ,  foutenoient 
l'impériale,  &  l'impériale  elle- 
même  étoit  fi  belle ,  qu'elle  fai- 
foit  honte  au  firmament.  Dans  le 
fond  d'un  fi  beau  Char  brilloient 
nos  deux  Princcfl!es  pour  le 
moins  autant  que  deux  des  plus 
beaux  Afl:res  du  Ciel  ;  l'éclat  de 
leur  beauté  relevé  par  un  air  de 
fatisfaûion  qui  animoit  leurs 
beaux  yeux ,  ébloiiiflbit  tout  le 
monde.  On  n'avoit  jamais  vu  en 
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hommes&:  en  femmes  un  aflem- 
blage  fi  complet  de  perfedions , 
grandes  &  petites.  Les  acclama- 
tions des  Peuples  nous  acom- 
pagnoient  par  tout.  Nous  trou- 
vions tous  les  chemins  femés  de 
fleurs  ,  Pair  parfumé  d'odeurs 
exquifes ,  &  de  diftance  en  dif- 
tance  des  Chœurs  de  Mufique 
qui  chantoient  nos  exploits  &: 
la  beauté  de  nos  PrincefTes; 
Enfin  après  avoir  déjà  fait  un 
chemin  aflez  confidérable  ,  je 
me  croyois  fur  le  point  d'arri- 
ver au  terme  ,  lorfqu'un  infiant 
fatal  me  ravit  un  fi  parfait  bon- 
heur ;  mais  pour  bien  entendre 
ce  cruel  événement ,  il  faut  re- 
prendre la  chofe  de  plus  haut , 
&  prévenir  les  Leûeurs  que  je 
vais  changer  de  ton. 

Il  y  a  dans  le  fond  du  Lan- 
guedoc un  Gentilhomme  nom- 
mé M.  de  la  Broffe  ,  qui  re- 
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tiré  dans  fa  Terre  ,  joint  au.^ 
amufemens  de  la  Campagne 
celui  de  la  leâure  qu'il  aime 
paffionnément.Quoiqu'il  fçache 
préférer  les  boas  Livres  aux 
mauvais  ,  il  ne  laiffe  pas  de  lire 
quelquefois  des  Romans,  moins 
par  l'eflime  qu'il  en  fait  ,  que 
parce  qu'il  aime  à  lire  tous  les 
Livres.  Ce  Gentilhomme  a  une 
fœur  qui  vient  d'époufer  un 
autre  Gentilhomme  du  voifina- 
ge  appelle  M.  des  Mottes  ;  &. 
pour  faire  une  double  alliance , 
jVL  de  la  Brofle  a  époufé  en 
même  tems  la  fœur  de  M.  des 
Mottes.  Tandis  que  ce  double 
mariage  fe  ncgocioit  ^  &:  lorf- 
qu'il  étoit  déjà  à  la  veille  de  le 
conclure ,  ?*L  de  la  Brofle  ayant 
la  tête  remplie  d'une  longue 
fuite  de  Romans  qu'il  avoit  lus 
récemment ,  rêva  dans  un  long. 
^i  profond  fommeil  toute  l'Hil^ 
toire  qu'on  vient  de  lire.  Après 


s'être  métamorphofé  en  Prince 
Fan-Férédin^  il  fit  de  M.  de? 
Mottes  un  Grand  Paladin  Za- 
Zaraph.  Il  changea  fa  fœur  en 
Princeffe  Anémone  ,  fa  maî^ 
trèfle  en  Princefle  Rofebelle  , 
Ôc  compofa  tout  le  beau  tiflli  d'a^ 
vantures  qu'il  vient  de  raconter. 
Or  ce  Gehtilhomme ,  ci-devant 
Prince  Fan-Férédin  *,  c'eft  moi- 
inême  ne  vous  en  déplaife ,  & 
jugez  parconféquent  quel  fut 
mon  étonnement  à  mon  réveil 
de  me  retrouver  M.  de  la  Broflfe, 
Je  demeurai  fi  frappé  de  la  per- 
te que  i'avois  faite  ,  que  pen- 
dant toute  la  journée  je  ne  pus 
parler  d'autre  chofe  ;  &  M. 
des  Mottes  m'étant  venu  voir 
le  matin  :  Ah  Prince  Zazaraph  , 
lui  dis-je ,  que  nous  avons  per- 
du tous  deux  !  Comment  fe  por- 
te la  PrinceflTe  Rofebelle  ?  Avez 
vous  vu  laPriiacefTe  Anémone  î 
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Que  dites  vous  de  la  folie  de 
Rigriche  ?  O  les  beaux  dia- 
mans  !  Que  j'ai  de  regret  à  ce 
bracelet  !  Arriverons  nous  bien- 
tôt dans  la  Dondindandic  ?  Il 
eft  aifé  de  penfer  que  de  tels 
propos  étonnèrent  étrangement 
M.  des  Mottes  ,  &  je  vis  le 
moment  qu'il  alloit  croire  que 
la  tête  m'a  voit  tourné,  lorfqu'un 
grand  éclat  de  rire  que  je  fis 
le  raiTura.  Il  fe  mit  à  rire  lui- 
même  en  me  demandant  l'ex- 
plication de  ce  que  je  venois  de 
lui  dire.  Non  ,  lui  répondis-je , 
c'efl  une  longue  Hiftoire  que 
je  ne  veux  raconter  que  devant 
un  Auditoire  complet.  Nous 
devons  dîner  aujourd'hui  tous 
enfemble  ;  après  le  dîner  je  vous 
régalerai  du  récit  de  mes  avan^ 
tures  j  Se  même  des  vôtres  que 
vous  ignorez.  Je  tins  parole, 
&  mon  Hiiloire  ou  mon  Son- 
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ge  leur  fit  à  tous  un  fi  grand 
plaifir ,  que  depuis  ce  terns-là , 
pour  conferver  du  moins  quel- 
ques débris  de  notre  ancienne 
fortune  ,  nous  nous  appelions 
encore  fouvent  en  plaiiantant 
les  Princes  Fan-Férédin  &:  Za- 
zaraph  ,  &  les  Princefies  Ané- 
mone &  Rolebelle.  On  a  de 
plus  exigé  de  moi  que  je  mîflfe 
mon  Hifl:oire  par  écrit.  Ami 
Lefteur  vous  venez  de  la  lire. 
Je  fouhaite  qu'elle  vous  ait  fait 
plaifir. 


FIN. 


